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LA JOURNÉE
:
 Une escadre espagnole très 'nombreuse

aurai* été aperçue dans les eaux de
Manille. On ignore si cette ûotte est celle
Garnirai Gênera ou l'escadre de réserve
ie l'amiral Gam&ra.

Le Parlement italien aura prochaine-
ment à s'oecmer des arrestations préten
dues arbitraires de députés, exécutées à
la suite des derniers troubles;

 On prétend que l'aSaire DreyîusRei-
naeh-Zola sera très prochainement ('objet
d'une interpellation nouvelle a la Cham-
bre des députés,, .

ïfis nouvelles reçues hier du Toskln
annoncent que la récolte du riz est com-
promise dans certaines provinces, la
situation s'e?t améliorée dans certaines
autres.

Le président de la République a assisté
lier, a Longchamps, aux courses du Grand
Prix.

LE DEMISIL
Les aoheteurs

Une question assez délicate se
pose et nous ne croyons pas devoir
l'esquiver.

Il s'agit de savoir, si, dans une
ville, < l'acheteur catholique a le
droit de s'adresser indistinctement
à tous les marchands et si, dans le
choix de ses fournisseurs, certaines
restrictions provenant de circons-
tances extérieures au commerce
ne lui sont pas imposées.

A notre avis, la réponse ne sau-
rai* être douteuse : ces restrictions
existent et, du moins en règle géné-
rale, le choix de l'acheteur est li-
mité. •••<

Nous parlons évidemment ici en
nous plaçant à un point de vue
plus élevé que ceux dont nous avons
déjà parlé, et en supposant que nos
eatholiques désirent connaître et
remplir leur devoir jusqu'au bout.

Si l'objet de la vie était limité
par les questions d'ordre matériel,
nous laisserions décote cette partie
de notre thèse ; mais comme la vie
est dominée par de hautes idées
morales, nous devons tenir compte
de ces idées dans les œuvres quoti-
diennes et nous demander si nos
actes, quels qu'ils soient, se trou-

. vent conformes aux règles de con-
duite qu'elles doivent nécessaire-
ment imposer.

Or la grande idée qui plane au-
dessus de la vie humaine en géné-
ral et qui, à un titre tout particu-
lier, doit planer au-dessus de la vie
d'un catholique, est l'idée du bien.
- Nous devons faire le bien, notre
grande préoccupation en tout, tou-
jours, doit être d'apporter notre part
de labeur au service du bien.
: Dans ces conditions, est-il permis
à un catholique de prendre pour
fournisseur des sectaires militants ;
p' augmenter la clientèle des enne-
mis avêrés.acharnés, de Jésus-Christ
et de son Eglise, de leur apporter
ainsi des moyens nouveaux d'ac-
croître leur influence et de servir la
cause du mal.

Qu'on nous entende bien, notre
dessein n'est pas d'imposer de gré
ou de force, au besoin par un boy-
cottage rigoureux, nos convictions,
nos pratiques religieuses, d'exiger
de nos fournisseurs, un billet de
confession ou l'assurance qu'ils ont
rempli leur devoir pascal.

Mais si nous n'avons pas le
droit de peser sur la conscience de
notre prochain, rien ne nous inter-
dit de veiller aux intérêts de
notre religion sainte ; rien ne nous
oblige à enrichir ceux qui emploient
leurs ressources à l'attaquer.

Si M. X. .., industriel ou com-
merçant, tient à faire le jeu du dia-
ble, rien ne nous oblige à lui prêter
notre concours.

Aussi les catholiques sont-ils très
approuvables qui ont pour principe
de rayer impitoyablement de la liste
de leurs fournisseurs tous ceux qui
appartiennent à la catégorie ci-des-
sus désignée.

Il faut être généreux et charitable,
mais ces deux vertus ne doivent pas
aller jusqu'à faire de nous des in-
conséquents et des jobards.

Chaque matin, nous récitons dans
notre prière l'adoeniat regnum
tuum, Seigneur que votre règne ar-
rive, et souvent, notre première sor-
tie a pour but d'aller porter à' un
ennemi de Dieu les moyens de com-
battre avec un succès plus ou moins
grand ou du moins avec de nou-
velles facilités, ce même règne que
notre prière a demandé.

Ce qui n'empêche pas d'aller quê-
ter chez le marchand catholique
auquel on n'achète point afin de
soutenir les oeuvres que son con-
frère travaille avec acharnement à
ruiner.

On peut quelquefois être illogique,
mais vraiment pas jusque-là.

Et cependant, combien tombent
dans eette faute ?

Allons plus loin.
N'est-ce pas un devoir de morale

sociale de favoriser le plus possible
ceux qui donnent le bon exemple
et se montrent les serviteurs du
bien ; ceux, par exemple, qui, pra-
tiquants ou non, travaillent sociale-
ment à faire régner les commande-
ments de Dieu, en particulier, le
troisième : les dimanches garde-
ras, et le cinquième : homicide ne
seras f

N'est-il pas de haute convenance
pour les catholiques de s'adresser
aux marchands qui ferment le di-
manche, observant ainsi la loi di-
vine et respectant le droit à la li-
berté de leurs ouvriers et em-
ployés ?

N'est-il pas de haute convenance
de laisser les maisons où le person-
nel est plus ou moins maltraité :
ces magasins où — pour ne citer
que ce cas en passant — on oblige
de malheureuses jeunes filles en-
gagées pour la vente à se tenir de-
bout, depuis la première heure jus-
qu'à la dernière heure de la jour-
née?

Que d'abus de cette sorte seraient
évités et corrigés, si les acheteurs
le voulaient!

L'abbé NAUDET.

BIEN JUGÉ !
M. Magnaud, président du tribunal

de Château- Thierry, l'auteur du sensa-
tionnel jugement rendu dans l'affaire
Louise Ménard, vient de prononcer
une nouvelle sentence appelée à faire i
quelque bruit.

Il s'agissait d'une poursuite correc-
tionnelle intentée à une demoiselle Eu-
lalie M... par son séducteur, à qui elle
avait jeté des pierres pour l'avoir aban-
donnée avec son enfant.

Le tribunal a ainsi jugé :

... Attendu qu'il existe, en consé-
quence, en faveur d'Eulalie M.,, des cir
constancei particulièrement atténuantes,
tirées à la fois des bons renseignements
reçus sur elle et del'abandon dans lequel
elle a été laissée, ainsi que son enfant,
malgré tant de formelles promesses ;

Qu'à tous ces éléments d'atténuation il
vient s'en joindre un autre résultant de
cette lacune de notre organisation so-
ciale qui laisse à une fille-bière toute la
charge dp l'enfant alors que le père peut
se dégager allègrement de toute respon-
sabilité matérielle.

Qu'un semblable état de choses, qui
met souvent là femme abandonnée dans
la triste alternative du crime ou du déses-
poir, est bien fait pour excuser dans la
plus large mesure les mouvements et les
actes violents auxquels elle peut se lais'
ser aller contre celui dont lé cœur est
assez sec et le niveau, moral assez bas
pour lui laisser supporter, malgré sa si-
tuation aisée, toutes les charges de la ma-
ternité ;

Que c'est bien le cas pour le tribunal,
auquel le ministère public s'associe, de
pousser, en faveur de la prévenue, l'ap-
plication de l'article 463 du code pénal
jusqu'à ses plus clémentes limites et de
la faire, en outre, bénéficier des bienveil-
lantes dispositions de là loi du 26 mars
1891, afin qu'il demeure bien compris
que, si Eulalie M. . . est la condamnée lé
gale, ce n'est pas elle qui est moralement
atteinte...

En conséquence, Mlle M... est oondai»-
née à un franc d'amende, avec applica-
tion de la loi Bérenger.

". Criera qui -voudra à la supposition
de la paternité, au rétablissement dé-
guisé de sa recherche difficile ; il est
certain qu'entre le délit de lapider un
infidèle et le crime de laisser dans la
noire misère une fille qu'on a détour-
née de ses devoirs et d'abandonner
son enfant, le juge ne pouvait hési-
ter.

Ceiui fqu'il fallait flétrir, c'était le
criminel et c'est ce qu'a fait M. Ma-
gnaud, se souciant peu de le savoir
protégé par la loi.

. Nous avons donc des juges qui n'ont
pas désappris la morale en étudiant le
Code et qui veulent rendre plus de jus-
tice que de jugement.

Cette constatation nous est précieuse
à faire.

SERVICES TÉLÉGRAPHIQUE R TÉLÉPHONIQUE SPÊC3AUX

L'ÂFFâiBE BREYFOS À Là GHAM8RB
Parés. — OH lit dans le Jour :

M. André Castelin, député de l'Aisne,
comme il en a reçu le mandat formel
de ses électeurs, déposera, dès la cons-
titution de la Chambre, une demande
d'interpellation au sujet des dernières
manifestations, demeurées impunies,
relatives à l'affaire Dreyfus.

M. André Castelin veut particulière-
ment attirer l'attention de la Chambre
sur les menaces non déguisées faites

hier à l'état-major et à l'armée fran-
çaise par M. Joseph Reinach.

L'ex-député des Basses-Alpes prétend
en effet, que l'empereur allemand est
en mesure de déshonorer complète-
ment les chefs militaires, en, qui l'ar-
mée et la nation français© ont mis leur
foi.

Il est certain que tout ce débat est
attendu par tout le pays et doit la
conclusion naturelle du mouvement
patriotique qui vient de se produire
dans toute la France.

Le gouvernement sera acculé à ce
dilemhe : ou se retirer ou sévir.

 « :—___—

Rome. — UOssertatore Romano s'élève
vivement contre certains journaux offi ,
cieux qui avaient dit que la politique acJ
ruelle du Vatican était celle du cardinal
Rampolla et non celle du Pape.

«Le cardinal Rampolla, écrit l'organe
officieux du Vatican, n'est que l'exécuteur
fidèle des ordres de Léon XIII. »

LE CHANTAGE DREYFUS
Propagande anglaise

Paris. — Les notables commère
çants de Paris ont reçu hier une nou-
velle brochure en faveur du traître
Dreyfus.

Ce plaidoyer, imprimé à Londres,
publié par les soins de. la Société hé-
braïque de la capitale anglaise {The
hebrew Christian testimony to Israël)
est dû à la plume d'un nommé F. Ba-
ron. Titre : Prière instante pour la
justice.

C'est un mélange de psaumes et de
couplets apitoyés sur le malheureux
sort du rentier de l'Ile du Diable, fort
dangereux comme on voit.

La croix «ie Zola
De la Libre Parole :
Le colonel Perrossier a informé

les anciens militaires, membres de la
Légion d'honneur, qu'il a reçu de la
grande chancellerie la lettre ci-après :

Paris, le 1" juin 1898.
Messieurs,

J'ai l'honneur de vous accuser récep-
tion de la plainte, qu'en votre qualité de
membre de la Légion d'honneur vous
m'avez adressée contre M. Emile Zola,
officier de l'ordre.

Vous pouvez être assurés que votre
plainte — avec d'autres semblables —
sera soumise au conseil de l'ordre dès
que l'action disciplinaire pourra être lé-
galement mise en mouvement.

Agréez, messieurs, l'assurance de ma
considération très distinguée.
Le grand chancelier, signé : AUERSTAEDT.

La pourvoi Zola

Le dossier de l'affaire Zola est de-
puis cinq jours au parquet de la cour
suprême. Le président de la chambre
criminelle, M. Lœw, n'a pas encore
désigné le conseiller chargé de faire le
rapport.

L'affaire viendra à la cour suprême
à l'une des audiences des 23, 24 ou 25
juin.

NOUVELLES DU TONKIN

Marseille. — Le Salasio courrier du
Tonkin est arrivé ce matin apportant
la nouvelle suivante :

Le Courrier de Haïphong exprime
une certaine inquiétude au sujet de
l'application des nouveaux impôts et
des mesures prises pour la répression
de la contrebande des divers affer-
mages.

, A la suite de la sécheresse, les ré-
coltes de riz sont compromises dans
la région de Dap-Chu;

Par contre, la situation s'est amélio-

rée dans le Yang-Tsée d'une façon gé-
nérale et pour toutes les Cultures.

L'exportation du bois a augmenté
sur tous les cours d'eau.

Des pluies diluviennes ont causé
des dommages aux remblais de la voie
ferrée de. Phu-Hang-Tuang et Langson
et aussi aux travaux d'élargissement
de la route.

La Banque de l'Indo-Chine, sur la
demande des, commerçants français
établit une agence à Shàngaï.

Des cas de choléra sont signalés
parmi les Européens à Yokohama-
Kobé et Bangkok. La peste bovine a
gagné plusieurs cantons de la province
de Sontay, aussi est-il interdit d'en
faire sortir les moutons, les bœufs et
les buffles; de sévères précautions sont
prises pour empêcher le fléau de
s'étendre.

 -

LA GUEHRE
HISPANO-AMÉRICAINE

LES CANARDS AMÉRICAINS
Le Central News reçoit de Key-West

la nouvelle que le croiseur espagnol
Viscaya en opérant une sortie devant
Santiago, a été abordé et pris par un
navire de l'escadre du commodore
Schley, et un autre croiseur, accouru
à son secours, a été obligé de rentrer
dans le goulet à toute vapeur.

L'agence Reuter dit que l'escadre
espagnole est détruite.

LE BOMBARDEMENT

New-York. — Une dépêche de Port-
au-Prince annonce que le bombarde-
ment de Santiago a recommencé ven-
dredi soir.

La canonnade, qui était assez forte,
a duré une heure. Les batteries au-
raient beaucoup souffert.

(Sous toutes réserves.)

LA FLOTTE FANTOME

Madrid. — Des dépêches de Barce-
lone disent qu'un commerçant a reçu
un télégramme d'après lequel une es-
cadre espagnole composée de trois cui-
rassés et de trois autres navires proté-
gés aurait été rencontrée le 27 mai
au large de Madagascar, se dirigeant
vers le nord.

Deux membres de l'aristocratie, ap-
partenant au cercle du Liceo ont fait un
pari de 50.000 dollars au sujet de la
situation exacte de l'amiral Cervera.

L'un prétend qu'il se dirige sur les
Philippines, l'autre affirme qu'il est à
Cuba.

Le pari a été fait devant notaire avec
cette condition que le produit serait
destinée la souscription nationale.

JLSU.JS: IPliilippiiies

L'ESCADRE E8PAGNOLE A MANILLE

Fort-de-France. — Dans la journée
d'hier, on a aperçu dans les eaux de
Manille une escadre très nombreuse,
sans pavillon.

Cette escadre était précédée d'un
grand nombre de torpilleurs. La colo-
nie espagnole de Fort-de France dit
qu'il s'agit de l'escadre de réserve de
l'amiral Camara. Cette escadre aurait
été renforcée de trois nouveaux croi-
seurs et torpilleurs des autres navires
qui étaient restés au Cap-Vert.

Les Espagnols prétendent que l'a-
miral Camara a détaché de son es-
cadre le Viscaya, YOquindo et Yln-
fanta-Maria-Theresa, qu'il a envoyé
à la rencontre de son collègue Cer-
vera.

Le Grand Pris de Longchampii
Le président de la République, se

rendant à Longcharnps, à quitté l'Ely-
sée à 2 h. 30.

Dans le landau, attelé a la Daumont
et précédé du piqueur Montjarret, en
grande tenue, aux couleurs bleu de
France et or, avaient pris place Mme
et M. Félix Faurc, le général Hagron
et le commandant de La Garenne.

La visite à Longçhamps n'ayant rien
d'officiel, aucune escorte n'accompa-
gnait le président de la République.

Un service d'ordre composé de deux
brigades d'agents sous les ordres de
M. Mirât, avait été établi dans le fau-
bourg Saint-Honoré, l'avenue Mari-
gny et l'avenue des Champs-Elysées.

Place de l'Etoile, où le cortège prési-
dentiel est arrivé à 2 h. 40, le service
d'ordre se composait d'un escadron de
gardes-républicains à cheval et de
deux brigades d'agents.

L'affluence était considérable.
Le cortège arrive sans incident à la

cascade, à 2 h. 55.
Le service d'ordre, composé de deux

brigades d'agents et de la 16* brigade
de réserve est placé sous les ordres
d'un officier de paix.

Aucun incident ne s'est produit
dans le parcours de l'Elysée àLon-
champs.

A sa descente de voiture, M. Félix
Faure a été reçu par le prince d'Arem-
bërg, président de la société, le comte
de Turenne, le comte de Deslatours,
le duc delà Force, commissaire de la
société.

Les honneurs militaires ont été ren-
dus par une compagnie de la garde
républicaine.

Dans la tribune officielle se trou-
vaient déjà MM. Milliard, Barthou,
Cochery, Hanotaux, Billot, Deschanel,
les ambassadeurs d'Italie, de Turquie,
d'Espagne, de Suisse, des Pays-Bas,
du Danemark, de la Chine, du Japon,
etc., mesdames Barthou, Besnard,
Cochery, etc.

Les gagnants

Le gagnant du Grand Prix a été le
Roi Soleil. Viennent ensuite Garde/eu
©t Casaba.

La durée de la course a été de 3 mi-
nutes 24 secondes.

•Le Grand Prix se montait cette an-
née à environ 280.000 fraacs dont
247.000 au vainqueur, 20.000 au deu-
xième et 10.000 au troisième.

Le Roi Soleil, le gagnant, a rap-
porté -74 francs, au pesage (gagnant) ;
37 francs à lapelouse (gagnant) ;21 f.50
au pesage (placé) et 11 francs à la pe-
louse (placé).

Quant à Garde/eu il a rapporté
26 fr. 50 au pesage et 10 fr. 50 à la pe-
louse.

Enfin Cazaba a rapporté 19 fr. 50 au
pesage et 9 fr. à la pelouse.

Voici les résultats des différentes
courses :

Prix d'Armenonville: l.LeFlambeau
2. Amadis II ;3. Clodomir.

Prix d'Ispahan : 1. Cambridge ; 2.
Champaubèrt ; 3. Casabat.

Prix Castries : 1. Gélinc ; 2. Géra-
nium.

Grand Prix de Paris : 1. Le Roi So-
leil ; 2. Garde/eu ; 3. Cazabat.

Prix Vaublane : 1. Demi-Vierge ; 2.
Monopolis II ; 3. Le Tétrarque.

Prix du ducd'Aoste : 1. Général Al-
bert ; 2. Abencerage ; 3. Melina.

Aucun incident n'a marqué le retour
dé M. F. Faure à l'Elysée.

Aussitôt qu'est proclamé le gagnant
du Grand Prix de Paris, M. Félix Faure
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COSTAL L'INDIEN
par Gabriel FERRY

. Ce ne fut que quelques minutes plus
tard,au moment oùle soleil, en s'abais-
sant graduellement, cessa d'éclairerles
barreaux, quelerideaublanc s'écarta et
laissa pénétrer un flot de lumière dans
ia chambre éclairée par cette fenêtre
Presque grillagée à l'orientale. Toute-
fois, quelque élevée qu'eût été la selle
du voyageur venant de l'ouest, il n'au-
rait pu voir le tableau que présentait
'intérieur de la chambre dont il s'a-
git.

Trois femmes s'y trouvaient en ce
«ornent. Deux d'entre elles étaient
soeurs, à en juger par leur air de fa-
bule plutôt que par leur ressemblance
Proprement dite. C'était les filles de
oon Mariano : la troisième n'était que
18 femme chargée de les servir.

On peut condamner en Europe l'in-

ru i^ çe des CFéoles des pays chauds
«e i Amérique ; mais celui qui les a
Y^e's, celui qui ne rêve pas la réhabi-
litation politique de la femme, qui pen-

r,n,qu! la temme est faite par Dieu
Pour délasser l'homme de ses travaux

1
 Qonpour les partager, que le repos,

le calme, l'ombre et un certain sen-
sualisme ne font qu'ajouter à sa beau-
té, parce qu'ils s'harmonisent avec sa
nature, celui là, dis-je, ne saurait fai-
re un crime aux créoles américaines
de ne songer, de ne s'occuper qu'à être
belles.

Les deux filles de don Mariano Sil-
va offraient en ce moment, mais à un
degré différent, un exemple de cette
sensuelle jndolenee qui semblerait em
pruntée aux harems de l'Orient, sans
la chasteié qui la rehausse et la puri-
fie.

L'Une d'elles, les jambes croisées à
la mode orientale, était assise sur une
natte de Chine ; de longs cheveux
noirs, naguère façonnés en tresses,
dont ils gardaient encore les grosses
ondes, tombaient négligemment et for-
maient comme un voile qui la couvrait
presque tout entière, La jeune fille
semblait les livrer machinalement aux
mains de sa femme de chambre.

Qui pourrait dire les soins journa-
liers que donne une créole espagnole
à cette chevelure que le fer des ciseaux
n'a jamais touchée, et que sa première
enfance transmet intacte à sa jeunes-
se ? Cependant, la tète pensivement
inclinée, la vierge songeait peu sans
doute alors à ces cheveux dont les flots
s'épandaient sur la natte et que la bros-
se éparpillait ou que la main réunis-
sait en gerbes, livrant à l'œil et ca- -
chant tour à tour les lignes onduleuses
de -son cou, les blancs contours de ses
épaules-,et une oreille semblable à l'une

de ces conques rosées que la mer jette
sur les rivages de Tehuantepec.

Le doux visage qu'entouraient de
chaqUe côté les gerbes noires et ruis-
selantes de cette chevelure, réunissait
les traits distinctifs de la beauté créole
sans les défauts qui parfois la déparent
et son expression fière et calme a la
fois dénotait l'enthousiasme ardent que
cachent presque toujours ces dehors
d'indolente sérénité.

La finesse élégante de la race espa-
gnole se trahissait aussi dans des mains
blanches d'un modèle presque idéal et
dans un pied mignon dont les femmes,
au Mexique et dans l'Amérique du
Sud, semblent avoir le privilège ex-
clusif, à quelque classe qu'elles appar-
tiennent. Un léger soulier de satin cou-
vrait ce charmant pied nu.

Cette jeune fille était dona Gertru-
dis, l'aînée des deux sœurs. Quoique
Marianita, sa sœur cadette, ne lui cé-
dât en rien, sa beauté était d'un genre
différent : pétulante et rieuse, son œil
vif et brillant contrastait avec l'œil
humide et calme de sa sœur aînée, et
les impressions devaient glisser avec
autant de facilité sur cette surface mo-
bile, qu'elles devaient pénétrer profon-
dément à travers la surface plus rigide
de dona Gertrudis. Il en devait être de
la dernière comme des volcans de son
pays, que cache toujours un manteau
de neige.

Enfin, quoique l'aînée n'eût que dix-
sept ans et que la cadette n'en comptât
que seize à peine, toutes deux avaient

Ecquis ce développement de la beauté
féminine, à laquelle le temps ne peut
cu'enlever du charme en altérant l'har-
monie des formes.

Au moment où la chevelure de Ger-
trudis était livrée par elle aux soins de
lMemmequi en lissait les ondes, Ma-
$anita arrangeait en gracieux con-
tours sur son bas de soie, les rubans de
satin attachés au soulier qui renfer-
mait son joli petit pied.

i Les événements politiques étaient
venus éclater au milieu de cette famil-
le comme parmi tant d'autres, et ce-
pendant avec plus de chances d'y faire
lâclore des dissentiments d'opinion :
îcar, au moment où commence ce récit
jun mariage était projeté entre un jeu-
jne Espagnol des environs et dona Ma-
rianita.

Avant la révolution mexicaine, le
vœu le plus ardent d'nue jeune créole
était d'épouser quelque nouveau venu

| de la mère-patrie, et cependant Ger-
trudis avait refusé cet honneur. Re-
poussé par elle, le prétendant espagnol
s'était rejeté du côté de Marianita, qui
lavait été fière de l'accepter. Pourquoi
(maintenant Gertrudis avait-elle ainsi
fait exception à la règle générale ? La
suite de ce récit le dira.

Disons, en attendant, que c'était en
vue de l'arrivée de deux hôtes, atten-
dus dans le courant de la soirée, que
pes préparatifs de toilette avaient lieu
a cette heure. De ces deux hôtes, l'un
était le fiancé espagnol, le second était

le capitaine des dragons de la reine
don Rafaël Tres-Villas.

Le premier n'avait à franchir à che-
val que deux lieues à peine, et d'un
moment à l'autre il pouvait arriver-
l'autre achevait d'en parcourir plus de
deux cents, et quoiqu'il eût positive-
ment annoncé sa venue pour ce jour-
là, il était raisonnable de supposer que
sur tant de journées de route, un inci-
dent quelconque avait déjoué ses cal-
culs et retardé son arrivée d'un jour.
Etait-ce par ce motif que Gertrudis
n'avait pas commencé sa toilette quand
Marianita terminait la sienne ? Don
Rafaël était-il le seul homme aux
yeux duquel Gertrudis voulût paraître
belle ? On le dira tout à l'heure aussi.

Parmi. les soins quotidiens donnés
par les créoles à leur abondante che-
velure, un des principaux est d'en
éparpiller sur leurs épaules les tresses
dénattées, afin que l'air vivifiant puisse
circuler parmi eette gerbe épaisse trop
longtemps captivée par le peigne.

Quand la femme chargée de cette
tache de chaque jour l'eut accomplie,
elle sortit de la chambre et les deux
sœurs restèrent seules.

Il est certains sujets de conversation
que les jeunes filles de tout pays n'ai-
ment à traiter qu'entre elles et dans le
sanctuaire intérieur.

A peine la suivante fut-elle partie,
que Marianita, qui achevait de glisser
entre ses tresses noires et la conque
d'écaillé de son peigne des fleurs de

grenadier d'un pourpre éclatant, s'é-
lança vers la fenêtre.

Ses yeux interrogèrent l'horizon de
la plaine. Pendant ce temps, sa sœmr
s'était assise sur un fauteuil de cuir,
et, rejetant sur chaque épaule, de sa
main et d'un mouvement brusque de
sa tête, le voile épars de ses cheveux,
elle resta immobile et rêveuse.

— J'ai beau regarder de tous mes
yeux, la plaine est déserte, s'écria Ma-
rianita, et je ne puis pas plus voir de
don Fernando que de don Rafaël. Ma
pauvre Gertrudis, j'ai bien peur d'à
voir fait d'inutiles frais de toilette.
Dans une heure le soleil sera couché.

— Don Fernando viendra, dit Ger
trudis d'une voix douce et calme.

— On voit bien à ton accent tran-
quille que tu n'attends pas ton novio
(prétendu) comme moi; et pourquoi
ne dirais-je pas que c'est avec une im-
patience nerveuse qui me lait désespé-
rer de le voir arriver ? Tu ne connais
pas cela, toi, Gertrudis.

— A ta place, j'éprouverais plus de
tristesse que d'impatience.

— De tristesse ! Oh non ! et si don
Fernando ne vient pas ce soir, ce sera
lui qui y perdra le plaisir de me voir
avec cette robe blanche qu'il aime tant
et ces fleurs de grenadier dans mes
cheveux, que je n'y ai mises que pour
lui plaire ; car, pour mon goût, j'y pré-
fère les fleurs blanches de marjolaine
Mais j'ai ouï dire que la femme ne doit
vivre que de sacrifices.

(Lire la suite à la 2' page.)
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a regagné son landau, accompagné
jusqu'à sa voiture par MM. Barthou,
Blanc, le prince d'Arembèrg et les
membres du Comité.

Les honneurs militaires ont été ren-
dus au chef d'Etat à son départ avec
le même cérémonial qu'à son arri-
vée.

Le retour à l'Elysée s'est effectué
sans incident.

*

La rentrée des chevaux au pesage a
eu lieu au milieu des acclamations
générales.

Le Roi Soleil est né aux haras de
Meautray. Son père Heaume avait ga-
gné le Derby.

Jamais jusqu'à ce jour, les opéra-
tions du pari mutuel n'avaient atteint
l'importance de celles enregistrées ,
aujourd'hui.

Voici les chiffres : total général
4.159.070 francs; opérations sur le
Grand Prix seulement, 1.730.035 francs
qui se divisent ainsi : pesage, 815.080
francs, bastions 148.290 francs pe-
louses 775.665 francs.

• ———- —

Les TrouMes d' Italie
 _ .

Les arrestations des députés
Rome.— La cour d'appel d.ç Turin a

 !

acquitté le député socialiste Nogri,
déclarant illégale son arrestation.

Le député Nogri a déjà fait 15 jours
de prison auxquels il avait été côn- ;
damné par le tribunal correctionnel
de Turin. La question sera portée de-
vant ie Parlement à sa rentrée.

La situation

Rome. — Bien que la date du 16
juin reste toujours la plus probable
;pour la rentrée du Parlement, on dit,
dans certains milieux, que le Parle-
ment ne sera pas rappelé avant le 21
juin, pour donner aux tribunaux mi-
Hitaires de Florence et de Naples le
temps déterminer le procès et permet-
tre de lever de l'état de siège dans la
Toscane et à Naples. L'état de siège
ne serait, pour quelque temps encore,
conservé qu'à Milan.

L1S01EIEHT BIS PMTBS B» BIFF
" Malaga. — Le commandant du va-
peur Sevilla donne les détails suivants
sur les horribles massacres accomplis
sur les pirates du Riff :

« Au moment où les Kabyles bocoyas
étaient convenus de payer 20.000 dol-
lars et célébraient une fête, un coup
de clairon retentit. C'était le signal
convenu. Les Àscharis se jetèrent fu-
rieusement sur les pirates, dont un
grand nombre furent égorgés.
S*' « 25 têtes furent séparées du trône et
mises dans un panier pour être pré-
sentées au suit an.

« On ne voulut pas recevoir les têtes à
bord du vapeur impérial qui attendait
à Alluémas. Les prisonniers, dont un
grand nombre étaient blessés ou mu-
tilés, furent enfermés dans la cale du
navire. »

 — ' "A *.—™- M————.—_

HORRIBLE âSSASSiUAT
Paris. — Un crime accompli dans des

circonstances .particulièrement horribles
vient d'être commis à Saint-Maurice, lo-
calité voisine de Charenton.

Deux personnes, une femme de 40 ans,
Mme Bertrand et uo enfant- de sept
ans, soRnévèu, nommé Octave Douté, ont
été assassinés par un individu sur lequel
on a de vagues renseignements et qui a
réussi à échapper à la police.

Cet assassinat a eu le vol pour mobile.
Le commissaire de Saint-Maurice a

fait les premières constations. D'après
celles-ci, l'assassin a dû frapper à la
porte de Mme Bertrand qui vint lui ou-
vrir et a dû ensuite l'assommer. Il l'a
ensuite égorgée à l'aide d'un rasoir.

L'assassin apercevant alors le jeune
Dautée' a dû se précipiter vers lui et lui
trancher l'artère carotide d'un coup de la
même arme.

A la première heure, le procureur de
la République, les chefs de la sûreté et
et du service anthropométrique se sont
rendus sur les lieux du crime où ils ont
interrogé différentes personnes du vil-
lage.

L'une d'elles- a -donné le signalement
d'un individu qu'elle croit avoir vu sor-
tir de la maison du crime.

L'arrestation du coupable serait im-
minence.

Nouveaux détails

Paris. — Voici quelques détails sur le
crime de St-Maurice :

Le mari, Nicolas Bertrand, âgé de 50

ans est chauffeur à la compagnie des ba-
teaux parisiens. C'est un ouvrier très la-
borieux et aime dé ses chefs, qui avait
fait des économies et possédait une di-
zaine de mille francs.

Le ménage était en riions d'amitié
avec deux jeunes ;-ens ies frères Peu-
gnaz, dont l'âiné paui, âgé de 24 ans, est
également employé à la compagnie des
oateaux parisiens. C'est un excellent gar-
çon, qui vient d'être désigné par le minis-
tre de l'intérieur pour une médaille, à la
suite d'un acte de courage accompli der-
nièrement.

Le plus jeune, Albert-Alfred, âgé de
21 ans, est un mauvais sujet, ayant déjà
subi une condamnation à 12 mois de pri- ,
son pour vol.

Dans la journée d'hier, les époux Ber-
trand devant s'absenter aujourd'hui, Al-
fred avait aidé Mme Bertrand à nettoyer
ses appartements.

Le misérable aurait profité d'un instant
où Mme Bertrand était dans la cuisine
pour l'assommer et lui couper ensuite la
gorge, puis se rendant dans la pièce o<\
se trouvait le petit Octave Doutte'. ïi fui
faisait subir le même sort et s'emparait
d'une somme dé 60 franos eVor, en lais-
sant les bijoux et les obligations.'

Lorsque M. Sërtrand rentra, il comprit
que l'aute^j- du crime ne pouvait être
que AA'rïed Peugnez, qui était seul avec
htS deux victimes.

t Les agents ont été laneés immédiate-
ment au domicile habité par l'assassin à
Alfortville, où ils ont appris que Peugnez
était revenu,à trois heures du matin se
changer et qu'il était parti en bicyclette.

Dans la soirée, il a été vu à Ivry. On
suppose qu'il a passé la nuit à Paris.

M. BerthiUon"a photographié le lieu du
crime et les deux victimes, dont les deux
corps ont été placés dans un fourgon, et
transportés à ls, Morgue.

La mère du petit Octave a été prévenue.
Les scellés ont été apposés sur l'apparie- ;
ment. M Bertrand, dont la douleur est
navrante, s'est retiré chez des voisins.

L'émotion est considérable à Saint-
Maurice et dans les environs.

flou? elles Bwerser
Massacre da deux explorateurs

Chaumont. — Un de nos concitoyens, ;
M. Georges Bailly-Foreillière, vient de
trouver la mort au cours d'un voyage
d'exploration.

Ce jeune homme, âgé de vingt-sept ]
ans, a été massacré au village dé Zolou \
(République de Libéria), comté de Btm- j
aie, entre les rivières Lbffa et St-Paul.

Son compagnon de voyage, M Pauly, *
a subi if même sort.

La famille vient d'être avisée de ce mal-
heur par le ministre des colonies.

Un monument à Gladstone ;
Londres.— Le duc de Westmlstër a ac-

cepté la présidence d'un comité qui s'est
donné pour mission de réunir les fonds
nécessaires pour élever à M. Gladstone ;
un monument national.

Guillaume II en Terre-Sainte
Berlin. — Le consul d'Allemagne à Jé-

rusalem est actuellement à Berlin pour
régler les derniers détails du voyage de
l'empereur.

Guillaume II a décidé d'aller par route
de Haïff à Jérusalem en passant par Jaffa.

On bivouaquera deux fois en route et
l'emplacement des campements sera
choisi d'avance, de façon à remplir tou-
tes les conditions d'hygiène nécessaires.

Il est probable que l'empereur et sa
suite coucheront sous la tente, même à
Jérusalem, à causé du manque de loge-
ments appropriés.

Plusieurs excursions seront faites aux
environs de la ville sainte, mais leur du-
rée ne dépassera pas une journée.

L'arrivée à Jérusalem est fixée au 17
octobre et le séjour impérial durera en-
viron 3 jours.

ECHOS
«"»" X>Œ Ï>AETOTJ-T ffî*mm/r

Une masure opportune.
Il n'est pas de jour où l'on ne reproche

à notre administration son manque d'ini-
tiative , sa routine, l'opposition violente
de la bureaucratie à toute nouveauté tant
soit peu progressiste.

Nous n'en devons relever qu'avec plus
d'éclat la mesure excellente, ingénieuse
et bien républicaine prise ces jours der-
niers par le ministère de l'agriculture.

Tout occupé de la rentrée des Cham-
bres et de l'élection présidentielle, le pu-
blic a laissé passer inaperçu le décret
capital auquel nous faisons allusion. Il
n'est que temp3 de le signaler à l'atten-
tion respectueuse des foules.

Ne croyez point qu'il s'agisse d'une ba-
gatelle ; l'arrêté en question n'est rien
moins que l'abrogation pure et simple du
précédent arrêté en date du 10 mai 1862,

relatif : « Aux mœurs <»•; -f u dang lfj
bassin d Ar^flon »

J administration de 1*862, pénétrée des
deetrines d'un absolutisme néfaste, avait
déclaré le rouget poisson migrateur, et
en cette qualité en avait autorisé la pêche
sans restriction de taille.

La direction compétente a senti qu'il
était temps de réagir contre les errements
de la pisciculture césarienne.

Une réforme nettement démocratique
et républicaine s'imposait. Elle est ac-
quise.

Par décision ministérielle, les rougets
auront à rompre avec les traditions d'une
politique et d un régime déchus ; ils sont
désormais « poissons sédentaires » et te-
nus à une rigoureuse observation de
la loi nouvelle. . . C'est une révolu-
tion.

Une commission spéciale est chargée
de faire afficher cet arrêté dans toutes
les communes riveraines du bassin. Nul
doute que les rougets ne l'acceptent
avec une soumission patriotique.

Ajoutons que le gouvernement y atta-
che une importance extrême ; en efïet,
les poissons resaortissent directement à
M. le président du conseil des minis-
tres.

Les ministres de l'ancien régime pou-
vaient dire : « C'est nous qui sommes
l'histoire » I Les bureaux de l'administra- :

tion moderne répondront victorieuse- /
ment : « C'est nous qui sommes l'hiBtolre
naturelle » !

(Gaulois).

-«» —

Les "Présidents" du passé.
Notre confrère Tout Paris vient de rappe-

ler quelques traits relatifs à certains des
plus remarquables des prédécesseurs de M.
Descbanel :

Beaucoup de présidents de Ghambres
des députés ou d'Assemblées nationales
lurent aussi peu intéressants que des pré-
sidents de cours d'appel.

Ils voulaient être solennels* ils n'étaient
qu'insignifiants.

Il y a quelque soixante ans, on remar-
quait M. Sauzet et M. Dupin.

M. Sauzet, mort. il. y a quelques années,
ne présidait point d'une façon bjten excep-
tionnellement remarquable... Il était
renommé surtout pour l'extrême négli- j
genoe de sa toilette.

On disait couramment :
— Noir comme la cravate blanche de

M. Sauzet.
M. Dupin — ou Dupin l'aîné, comme

on le désignait couramment, fut le plus ;
excentrique et le plus fameux de nos ]
présidents parlementaires.

II était laid et de tournure vulgaire,
avec des yeux en vrille et le nez en mas-
sue.

La petite vérole avait exercé de tels
ravages sur sa figure que, selon l'exprès- I
sion d'un gavroche du temps, les mou-
ches ne pouvaient se -promener sur sa
joue sans trébucher.

Il était toujours vêtu d'une redingote
trop longue et d'un pantalon trop court ;
qui laissait voir ses bas bleus et ses sou-
liers à clous — souliers que leur énor- !
mité rendit aussi légendaires que les
bottes de « Pandore ». Au surplus, le
président Dupin avait énormément d'es-
prit — de l'esprit vraiment français, s'é- j
chappant en saillies inattendues et n'ayant j
jamais l'air préparé.

Les mofadeM. Dupin comme président \
de la Chambre des députés sont connus,
très connus, trop connus... Il yen a
paurtant d'encore inédits.

C'est lui qui disait à un orateur assez j
eélèbre, qui levait la main pour deman-
der la parole :

— Allons, mon ami, mais ne soyez pas
trop longtemps.

Dupin l'aîné fut un jour très curieuse-
ment victime d'une de ses manies — l'hor-
reur des Jésuites.

Comme Raspail, comme Villemain, il
voyait des Jésuites partout. Lorsqu'il le-
vait le couvercle d'un compotier, il
croyait en voir un sortir comme un dia-
ble d'une boîte à surprises.

Un jour, l'idée lui vint d'aller visiter
Saint-Acheul pour y surprendre quelque
chose des ténébreux secrets de la « com-
pagnie ». Lea recteur» du collège de Saint-
Acheul était alors ce Père Lorlquet dont
oh a tant critiqué VHistoire de France
sans l'avoir lue. Il eut vent de l'arrivée
de M. le président et disposa tout pour
qu'il fût reçu à Saint-Acheul avec les
honneurs dus à son rang. Notez que c'était
un jour de Fête-Dieu... Dupin l'aîné fut
tout surpris de voir que non seulement
on ne faisait pas de difficultés pour l'in-
troduire à Saint-Acheul, mais encore que
tout y était préparé pour l'accueillir so-

lennellement. Tout le collège était sous
les armes — si nous osons ainsi dire. Un
élève de la division des grands s'appro-
cha de M. Dupin et lui lut un long dis-
cours latin.

Dupin l'aîné crut devoir répondre — et
il répondit en latin, ce qui n'alla pas
sans difficulté et sans barbarisme, car il y
avait longtemps qu'il était sorti du col-
lège.

Ce ne fut pas tout. Le Père Loriquet
l'invita à déjeuner et le pria de tenir un
des cordons du dais à la procession qui
eut lieu dans la journée.

Dupin déjeuna de bon appétit et tint le
cordon de bonne grâce. De retour à Pa-
ris, il fut « blagué » par ses collègues.
Mais il répondait invariablement aux
railleurs :

— Qu'est-ce que cela pronve ? Que le
Père Loriquet est un garçon d'esprit. . . je
le savais; et que je suis un homme bien
élevé. . . je le savais aussi.

On ne l'en appela pas moins :
Dupin béni

Et le sobriquet lui resta.

La'Trance Libre Illustrée"
Numéro du Dimanche 5 Juin.

Les cartes postales en
France Jean Paul.

Au jour le Jour Henri Lardanchet.
La dernière bouteille . . . Charles Folley.
Chacun son métier Alphonse Allais.
Tenue de fantaisie Alphonse Allais,
Papal Jean.
La Carène . ... Abel Letalle.
Lolotte— j. des Tourelles.
La Bombe Paul Harel.
Distractions du dimanche Calypso.

a-oaA.-v-cnEeHîsi
Dans l'embarras. — Tenue de fantaisie.

CHRONIQUE DU SPORT
RÉGATES OE F0iTAW£S

Le soleil n'a pas daigné se mettre de la
partie pour les régates organisées à Fon-
taines par le Cercle de l'Aviron.

Beaucoup de personnes Ôepeodant ont
tenu a encourager nos braves canotiers. !
Aussi les tribunes étaient elles bondées j
lorsque nous arrivons à la tribune du
jury où les honneurs sont faits par le ;
charmant, président du Cercle de l'Aviron
qu'est M. Vië;or Roche.

Les courses né se sont pas passées sans
incident.

M. Georges, dans la série du matin sur
skiff débutant, a pris un bain au départ,
à'jà suite d'une embardée.

Dans la course à quatre rameurs ju- i
niors, l'équipe de Mâcon part devant à
deux longueurs. Elle est bientôt rejointe
par Paimpolaise, de l'Union Nautique, !
qui. avec beaucoup de style, passe cette
équipe. Paimpolaise arrive première à la
bouée, mais le bateau de cette équipe est i
crevé par celui des Régates Lyonnaises, I
lancée à une assez grande vitesse.

Cet accident provoque un embarras à :
la bouée, les équipes étant très nom-
breuses dans cette série j

L'Union Nautique coule a pic et les ra- j
meurs se jettent à la nage, leur bateau
faisant eau de partout.

Nous remarquons un magnifique pion- i
geon exécuté par le barreur Emile.

Dans cette épreuve, les résulta' s ont '
été faussés après les différents acci lents '
survenus soit à l'équipé du Cercle, soit à i
celle du Club, soit enfin à l'U. N.

En canoës, Vauday coupe le virage à
Daolin et s'assure ainsi la troisième
place.
. A quatre seniors, Incertaine, de l'U. N.,
est bord à bord avec Joyeuse qui résiste
énergiquement au train dur que leur
mène Laurent. Malheureusement la cou
lisse du chef de nage du Cercle santé. La
couise est acquise à l'U. N. L.

Course A. Skiffs (débutants)
1- prix, 1 objet d'art : 2- prix, médaille

arg'tfnt. Sans entrée. 1.800 mètres, 1 virage.
1- AU Baba (C. N.), M. Larue : 2- Pattes

de Lièvres (C. A.), M. Alliond.

Courses B. à deux avirons (seniors)
1-- prix, 70 fr. ; 2- prix, 35 fr. ; 3- prte,

médaille de vermeil. Entrée, 5 fr. 1800 mè-
tre», 1 virage.

1" Réséda, (C. N.) MM- Laurent, Lelarge,
X... ; 2- Crcket (C A ) MM. Laohel, Varenne
Henri ;3- Vieux Zèbres (C. N.) MM. Perrih,
Soubeyran Louis.

Course G, canoës ou as avec barreur
1-- prix: objet d'art; 2- prix : Médaille

vermeil. — Sans entrée. — 1.500 mètres,
1 virage.

1- Spahis (C. A.), M. Desobampt ; 2- Bar-
bare (R. M.), M. Couloa.

Course D, à 4 avirons (juniors)
i- prix : 120 fr. ; 2- prix : 60 fr. — Entrée

10 fr. : 2.800 mètres, 2 virages.
1-- Vo'-aces (R. M.), MM. LegraBd, Bri-

gnon, Voyard, Leaatier, Charlet ; %• Silen-
cieuse (R. L.), MM. Bârtho, Deçà, Basta,
Quéoo, Marin.

Course E, Yole dm mer, deux ra-
meurs.

1-prix : un objet d'art, offert par la Com-
pagnie des Bateaux-Mouches ;

2 prix : 2 médailles d'argent ;
3- prix : 2 médailles de bronze.

1.500 mètres, 1 virage.
1- Etudiants (R. M.), MM Montent, Fi-als-

se, Charlet ; 2- wu'en dis-iu (R. L.), MM. Re-
verchon, Chanut, Bloubion.

Course F, Skiffs (Seniors)
1 • prix ; 48 fr.; 2- prix : 20 fr. Entrée 3 fr.

1.800 mètres, 1 virage.
!•• Ki-Ki IU. N ), M Laurent; 2' Liseron

(U. N.), M. Joseph Guiiloa.

Coursa G, à deux avirons (juniors)
1" prix : 50 fr.; 2- prix : 25 fr. Entrée : 5 f .

1.800 mètres, 1 virage.
!•• ùorni'-use (C. A.), MM. Monnier, Ga-

bardini, Henri; 2- Mie-Mao (U. N.), MM.
Lardon, Oépier, X...

Course H, yole de mer (4 rameurs)
1- prix : un objet d'art ; 2- prix : un objet

d'art ; 1.30'' m. 1 vuage.
!•• Feo-Printemps (Û\ N ), MM. Mérat, Sac- '

co, Larue, Castor; 2- Rencau-d'Or (C.A.)MM.
Chartler, Clerc F., Camus, Furodet.

Cours» I, Skiffs (juniors)
lv prix : 30 fr.; 2 prix : 15 fr.; entrée 3 fr.;

1.800 m , 1 viraga.
!• Violette (C. A.), M. Monnier; 5- Pierrot

(R. L.), M. M. Mietraud.

Course 3. A quatre avirons de pointe
(seniors)

{• prix : 150 fr. et un objet d'art, offert par
le Président de la République. - 2' prix :
75 fr.- Entrée : 10fr., 2.800 mètres, 2 virages.
\- Incertaine (U . N.) MM. Laurent, Lelaige,

Luyton, Sezerat ; 2 Feu Fodet (C. N.| MM.
Perrln, Soubeyran, A. Jambon, E. Jambon,
Louis.

GUÉRïSON DE©
S iÈ'fâMl&Q Maladies des
m^m Sa s\ hv> f. &, w Femmea (Ciau-es
S g d.'.-raa.K'ft'aié'aiEj fibromes, troubles

nerveux consécutifs), Silataïioa
d'estomac, Aeiu Sottkàt, ©to.

i l'aiteinenl rwt,ionii<:l, sirupU;, peu coûteux,
par une .nouvelle méthode assurant une gué-
rison rapide et sure, supprimant ceintures et
bandages. M. et Mme A. GAUTHIER, 30, rue Fer-
randiére, Lyon, reçoivent les lundis, mardis,
jeudis et vendredi», de 2 à 4 heures. Attesta-
tions nombreuses. Envoi de la brochure sur
demande. Médeoin consultant gratuitement.

Chronique Locale
X.a santé publique. — Le chiffre des dé-

cès remonte a Ali avec une légère augmenta-
tion sur la semaine précédante (t63) et la pé- ;
riode correspondante de t89? ( 58). Toutefois, i
le ooefflulent mortuaire annuel (19,4 par mille i
habitants) se maintient au dessous de la |
moyenne.

La constitution médicale est indifférente,
sahs prédominance manifesté d'aucun groupé
morbide.

Les maladies aiguës des bronches et des
poumons sont peu fréquentes. Notons uhô i
proportion as'seï éievè'e de broncho-pileumô- i
nies.

Celles de l'appareil cérébro spinal sont sta-
tionnâmes, tant au point de vue de là morbi- ;
dite que de l'a mortalité.

Ont été déclarées au Bnreau d'hygiène, du
25 mai au i- juin,â diphtéiies, 4 scarlatines,
i fièvre typhoïde.

A signaler la fréquence relative de la rou-
geole et de la coqueluche, seules maladies in-
fectieuses qui aient causé des décès cette se* .
maine.

Quelques manifestations rhumatismales,
des embarras gastriques, des diarrhées infan-
tiles.

Sur les 172 décès hebdomadaires (dont 68
dans les hôpitaux civil-), 18 ont été constatés
ehez dés vieillards ayant dépassé 70 ans et 36
chez des enfants âgés de moins d'un an.

»• •
Mortalité fis I.J0H. (population en 1896

466,028 habitants! . Pendant la semaine finis-
sant le 28 mai 1898 , on a constaté 172
«lèses :
Fièvre typhoïde.. 0
Variole. 0
Rougeole 3
Scarlatine 0
Erysipôle 0
Diphtérie-croup. . 0
Coquelneh®. 2
Aflect. puerpéral, 0
Dysenterie ...... 0
Choléra nostras.. 0
Bronchite aiguë . . 1
Catarrhe pulmon. 5
Broneho-pneum .. 17
Pneumonie 6
Pleurésie 2
Phtisie pulmon... 24
Autres tubercul. . . 2

Méningite algue.. B
Mal. céréb. spinal. 18
Diarrhée infantile 9
Entérite (au-deissui

de 2ans)... 0
Cirrhose du foie.. 8
Aflect. du cœur... 14

— des reins.. 6
— eancér 14
— chirurg 8

Débilité congènit. 8
Causes accident.. 4
Aut.caus. de décès 20

Naissances ....... 178
Mort-nés ... 5
Décès 172

Conseil muraicipaî. — Lundi 6 juin
1898, à. 8 heures du soir, réunion à l'Hô-
tel de Vilie (salle de la Bibliothèque) de
la commission de l'octroi.

Mardi 7 juin 1898, à 8 heures du soir,
réunion à l'Hôtel de Ville, dans son local
habituel, delà deuxième commission per-
manente du conseil.

Jeudi 9 juin 1898, réunion à l'Hôtel de
ViUe, dans letfrs locaux respectifs, des
trois commissions permanentes du con-
seil.

La place de Fourvière et la montée
des Anges. — Une enquête est ouverte
sur le projet de rectinVattan des aligne-
ments de la piace de Fourvière et tte là

ihofltéè des Anges ; et le déclassement
d une portion de la pl»ce de Fourvière

Les pièces de ce projet fieront dan-
sées pendant quinze jours conséonnt. •>
compter da lundi 13 juin 1898 S

 !
'i

bureaux de l'état civil du 5- àrron.«. w

ment de Lyon, où
1
 les iméreasé pouïôSî

en prendre connaissance. feront
A l'expiration du délai ci -dessus (Wi

un commissaire-enquêteur, spéciaïeS
désgne, recevra dans lesdits bure^nv
pendant trois jours, les mardi 28 ™lx '
cred, 29 et jeudi 30 juin 1898, de miJu'l
heures du soir, les oppositions ou Xt
vauons que les intéressés auraient à uro"
duire sur ce projet. °"iapro-

« Le Petit Catholique». - vori, „„
prenons avec piawir l'apparition uW
nouvelle publication lyonnaise, le />?£
Cathotique. \ "•

Ce petit journal paraîtra désormais avec
16 pages de texte et de gravures le r.r*
mier dimanche de chaque mois p ?*,

Nous adressons tous nos vœux à», 8„<J
ces et l'expression ne notre sympat'hU*
ce nouveau confrère. 8 *

Médaille d'honneur de la gravura
- M. Patricot, qui a obtenu cène annén
la médaille d honneur de la gravure an
Salon de ia Société des artistes français
est un Lvonoais. • '

M. Jean Patricot est né à Lyon le 11
mars 1865. Elève de notre école des
Beaux Arts, où il obtint le prix du «ou-'
vernement en 1883. il alla à Paris ou il
fut l'Elève d'Henriquet Dupont. En 1888
il reçut à l'unanimité le grand prix de
Rome pour la gravure. De son séjour eu
Italie, il rapporta une admiration pas-
sionnée pour les primitifs italiens ; uiié
d<î ses copies, la Judith, de Boîticeîii &
été acquise par l'Etat et placée à l'école
des Beaux Arts. L'Eiat possède égale-
ment de lui, une grande planche, là
Mort d'Orphée, et un bon dessin, Liseuse
au musée dut Luxembourg.

C'est l'un des burinistes de notre épo
que qui, par la qualité de leurs efforts
défendent le plus efficacement la gpavurè
contre les redoutables attaques de là
photographie.

Le Dépit contre-amoureux. — Hier
vers dix heures et demie, on allait cé'é-
brer un mariage à Saint-Nizier, lorsque
fiancés et curieux furent troublés paï
l'apparition d'une femme qui criant et
gestSculaut, voulut se jeter sur la jeune
fille.

Voici ce dont il s'agissait : la noce était
j celle d'une jeune homme qui se mariait

contre le gré de sa mère et celle-ci, pro-
fondement irritée contre la femme choi-

; sie par «on fils, avait juré de la vi-
! trioler.

Il a fallu qHe les gardiens de la paix
' viennent protéger la jeune fille et la sous^
• traire aux vengeances de «ett-e redouta-

ble belle-mère.

La feu. — Vers deux heures ael'ap'ès-
| midi, Mme G-uillet, ëpicière, 42, qtiSi

Ssiot-Vineent, ayant par m^gaide appro-
ché une lampe allumée d'une bouteille
contenant de i'es-ehee de térébenthine,
le liquidé s'efit enflammé et là bouteille
a éclaté. Le feu s'est communiqué au
plancher mais Mme Guiilet, qui n'avait
pas p^rda son sang-froid, l'a éteint avec
des linges mouillés.

La pompe à vapeur, amenée sur les
lieux, n'a pas eu à fonctionner.

Les cambrioleurs. — Vers dix heures
du soir, des malfaiteurs se sont .intro-
duit» psr une fenêtre chez M. Marcal,
manoeuvre, cours Curi'al, 29. Ils lui ont
volé 20 f canes,

~- Des malfaiteurs ont dëva'ioë, ïa
basse-cour de Mme Cortambert, rue
Saint- Isidore, 6\_

Chien enregé. — Samedi, dans la soi-
rée, un cMrit» enragé a parcouru le quar-
tier ferrache, mordant plusieurs de ses
congénères.

L'agent B^vre, du commissariat de St-
Just, a fini par rejoindre ranimai rue
Sala. Il l'a abattu à coups de revolver., .

Les propriétaires de chiens qui auraient
été mordus sont invités à présenter les
animaux à l'école vétérinaire.

CHÂBLYÏ ffiy DÉLicreui
POUDRE 1W8EOT10IOB PU 8BBPENT

32, rue Lanterne. — Focgroyant»

Jules Auxiol, vêtements ecciésiàst. Nimés

S8C.îw.s*-f*«M?* **.!«!« »" , . Apéritif.

M MimiRï A SAVIÉNEUX
Hier soir, vers 6 heures, un meurtre a

été commis à là tuilerie Coudière, à Savi-
gheux, data le» ctreoristancVs suivantes :

Les nommés Pierre Pijaulët, 50 ans, et
Pierre Planche, 21 ans, tons deux ou-
vriers à la tuilerie Coudière, paient,
paraît-il, dans la journée de samedi, iaii
ensemble de copieuses libations, si bien
que le soir ils se trouvaient en état com-
plet d'ivresse.

En disant ces mots, Marianita fit
claquer ses doigts comme des casta-
gnettes, sans la moindre apparence de
mélancolie, et au contraire avec la sa-
tisfaction d'une conscience tranquille.

Gertrudis ne répondit rien ; mais elle
étouffa un soupir, tandis que la brise
plus fraîche du soir faisait frissonner
les grandes ondes de sa chevelure et
que son petit pied nu balançait son
soulier de satin noir.

— C'est fort ennuyeux, cette vie de
la campagne, reprit Marianita.

La journée, il est vrai, n'est pas trop
longue pour se peigner, pour faire la
sieste; à peine même en a t-on le
temps ; mais le soir, prêter seules l'o-
reille à la brise de nuit, se promener
seules dans les jardins, c'est triste,
bien triste, au lieu de chanter et de
danser en tertulia (soirée).]

Nous sommes ici comme les prin-
cosses captives de ce roman de cheva-
lerie que j'ai commencé l'année der-
nière et que je n'ai pas fini...

Ah! j'aperçois là-bas à l'horizon un
petit nuage de poussière. ..

Enfin, voici un cavalier ! Que diçha!

T^^U'n cavalier 1 s'écria Gertrudis
avec vivaoitê ; quelle est la couleui- de
son cheval ?

— Son cheval est une mule. Hélas !
ce n'est pas un chevalier errant. Je
crois avoir entendu dire qu'il n'y on a
plusj
,. Gertrudis soupira de nouveau.

« Je le distingue à présent, c'est un
prôtre, pourtuiN il Ma: iuiiifa.

Cela vaut mieux que rien, surtout
e'il chante et joue aussi Mon de la

vihuela (mandoline) que le dernier qui
a passé deux jours à l'hacienda.

Il arrive au galop de sa mule, c'est
bon signe ; mais non, il a la physiono-
mie trisie et sévère. Ah 1 il m'a vue,
car il fait un geste de la main. J'irai la
lui baiser tout à l'heure... j'ai le temps.

En disant ces mots, la jeune et belle
créole, à qui son éducation prescrivait
de baiser la main du premier prêtre
venu, fronça d'un airbôudeur ses deux
lèvres fraîches et vermeilles comme la
fleur du grenadier.

« Mais viens donc le voir Gertrudis,
il se présente à la porte de l'hacienda,
reprit-elle.

— J'ai le temps, comme tu le dis,
Marianita ; mai3 dis-moi, ne vois-tu
plus d'autres cavaliers ? Don Fernan-
do ?... dit Gertrudis comme pour se
tromper elle-même en trompant sa
sœur.

— Ah 1 oui don Fernando . . . trans-
formé par quelque enchantement en
un mozo de mutas (garçon de mules)
qui pousse sa recua (troupeau de mu-
les de charge) comme s'il disputait le
prix d'une course... C'est tout ce que
je vois,. V

Allons, il vient ici comme le prêtre.
Maia qu'ont donc ces gens-là à galoper
si étrangement ? On dirait qu'un ver-
tige les pousse.

Le bruit des portes de l'hacienda qui
s'ouvraient et le tumulte qui montait
de la cour jusqu'aux- jeunes filles- prou-
vaient que non-seulement le prêtre,
mais encore le garçon muletier avec
ses mules,' contre tout usage, rece-
vaient l'hospitalité de don Mariano
Sifva.

Le lecteur sait, ce qu'ignoraient les
deux soirs, tout le danger qui mena-
çait les voyageurs de la plaine.

En même temps, un mouvement
plus bruyant encore pe tarda pas à
avoir lteu dans l'hacienda. Les esca-
liers retentissaient du bruit des pais
des serviteurs qui allaient et venaient
précipitamment, et que les deux sœure
entendirent bientôt résonner sur les
terrasses et au-dessus de leur chani
bre.

« Iésus, Maria ! qu'est ceci ? s'écri^
Marianita en fatsant un signe de eroixj
l'hacienda va-t-elle avoir un siège à
soutenir ? Les brigands insurgés dans
l'ouest vont-ils venir nous attaquer ?

— Pourquoi appeler brigands desi
hommes qui combattent pour être li-
bres et dont des prêtres sont les chefs ?'
répartit Gertrudis de sa voix harmo-
nieuse et ealme.

— Pourquoi ? Parce que ce sont les
ennemis des Espagnols, que le sang
de nos veines est le leur, parce qu'en-
fin j'aime un espagnol ! s'écria Maria-
nita, à qui ce mot aimer avait rendu
ia fougue impétueuse de son sang
eréole.

-r* lu crois l'aimer, Marianita, re-
prit doucement Gertrudis ; dans mes
idées, l'amour présente des symptô-
mes que je ne trouve pas en toi.

— Et quand cela serait, qu'importe,
s'il m'aime, lui ? Ne suisse pas le bien
qui va lui appartenir. Dois-j@ penser
autrement que lui ? » ajouta la jeune
fille, obéissant à celte voix de dévoue-
ment passionné que les femmes de
son pays prodiguent à qui les aime,- m

qui n'a plus de bornes quandelles ai-
ment elles mêmes.

Les vibrations subites et précipitées
de la cloche de l'hacienda sonnant l'a-
larme firent tressaillir les deux soeurs
et mirent fin à cette conversation, qui
menaçait de jeter entre elles deux ces
germes funestes de dissension que les
guerres civiles engendrent et qui bri-
sent -les liens les plus étroits du sang et
de l'amitié.

Comme Marianita se disposait à sor-
tir pour s'enquérir de la cause de tout
ce tumulte, la femme de chambre ou-
vrit la porte, et sans attendre qu'on
i'interrogeât :

« Ave Maria, senoritas ! s'écria-t-
elle, l'inondation arrive ; un vaquero
vient d'annoncer que les eaux ne sont
plus qu'à trois ou quatre lieues d'ici.

— L'inondation ! s'écrièrent les deux
soeurs, Marianita en se signant de nou-
veau et Gertrudis en se levant préci-
pitamment et en faisant de ses che-
veux épars une torsade que sa main
tremblante essayait vainement de fixer
à sa tête et dans laquelle les dents du
peigne refusaient de mordre.

— Jésus, senoritas. dit la femme de
chambre en s'adressant à la dernière,
on dirait que vous voulez vous élan-
cer dans la plaine, au secours...

— Don Rafaël 1 ayez pitié de lui, mon
Dieu ! s'écria Gertrudis éperdue.

— Don Fernando 1 s'écria à son tour
Marianita en frissonnant.

— La plaine ne va plus être qu'un
vaste lac, cria la suivante ,* malheur à
ceux que l'inondation va surprendre 1
Mais vous pouvez être tranquille, dona
Marianita-; ie vaquero qui ap'pOî'te la

fatale nouvelle est envoyé pardon Fer-
nando pour annoncer à notre maître,
don Mariano, qu'il ne viendra que de-
main dans son canot.

En achevant ces mots, la suivante
sortit.

— En canot ! s'écria Marianita, pas-
sant ave", une égale rapidité de l'an-
goisse à la joie. C'est vrai, au fait, G«r-
trudis, nous voguerons en canot sur là
plaine, et nous nous couronnerons de
fleurs dans notre barque pavoisée.

Mais Marianita se reprocha tout
aussi vite cet accès d'égoïsme frivole
à l'aspect de sa sœur, qui enveloppée
de sa longue chevelure qu'elle ne pre-
nait plus souci d'empêcher de flotter,
s'était agenouillée comme là Vierge
aux sept douleurs, et priait aux pieds
d'une image de madone pour le salut
de don Rafaël.

Marianita comprit ce qu'elle n'avait
pas compris jusqu'alors, c'est que là
femme ne prie avec tant de ferveur
que pour l'homme qu'elle aimé. E.ile
s'agenouilla près de sa sœur et mêla
ses prières aux siennes, tandis que les
tintements lugubres de là cloche con-
tinuaient à jeter leur sinistre avertis-
sements aux quatre points de l'hori-
zon.

— Oh ! ma pauvre Gertrudis ! s'écria
Marianita eh pressant sa sœur dâné
ses bras et l'embrassant tendrement ;
puis, se servant de sa chevelure pour
effacer ses larmes : Pardonne; moi de
n'avoir pas deviné que pendant que
mon cœur sa* réjouissait, le tient se
brisait. Don Rafaël, tu l'aimes donc ?.

— S'il meurt, je mourrai 1 voilà' tout j
ce que je sais, repartit Gertrudis. j

— Dieu le protégera, sois tranquille;
peut-être lui enverrà-t-il uh de ses
messagers pour le sauver ! s'écria Ma-
rianita dans l'élan de sa foi naïve.

Marianita mêla quelques temps en-
core ses consolations aux sanglots ae
sa sœur, ses prières aux siennes, ei
comme l'obscurité allait venir : *

— Mets-toi à la fenêtre pendant que
je prierai encore ! s'écria Gertrudis ;
interroge la plaine, car les larmes
troublent ma vue, , ^

Marianita obéit, et Gertrudis s age-
nouilla de nouveau sous l'image sainte.

Mais la brume dorée de la plaine se
ternissait en un violet pâle, et aucun
cavalier n'apparaissait à l'horizon ae-
sert

— Lé cheval qu'il monte doit êtrd
son bal brun, s'écria Gertrudis en in-
terrompant ses prières ferventes. Don
Rafaël sait combien j'aimais ce noble
cheval, son cheval de bataille dans les-
guerres indiennes. C'est celui qu'il au-
ra voulu monter pour venir vers iaol|
car il sait que bien souvent j'ai détach*
les fleurs de nies cheveux pour les sus-
pendre à son frontàil. O sainte Vierge !
ô Jésus, mon doux maître I don Rafaël,
mon beau chevalier, qui te ramènera
vers moi ? continuait la jeune> #»£§*:
faisant succéder les élans de sa passion

aux élans de sa prière. f„ninnrg .-
La plaine s'assombrissait tpuour&,.

Gertrudis priait encore; puis bientôt
la lune laissa tomber du haut W'JW
ses pâles et sereines clartés, sans qu un
être vivant vint dessiner son ombre
A.eôté de' l'ombre. des palmiers, proje-
tée seule sur ie terrain blanchi, ^
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us continuaient néanmoins à travailler
-and vers 6 heures, Pijaulet voulut îairi

2 Planche une observation au sujet de IE
terre a;«e ce dernier employait pour soi

tf fei!ncb.e prit mal l'observation, se mil
Iniiirier *ou camarade, et des injures

à «n vînt vite aux coups,
oianche saisit une masse de fer qui se

. nvait à côté de lui et qui sert à broyer
.ifre glaise, et en appliqua deux coupa

entent» * Piolet ; un coup l'atteignit
vl , iftêîe, et l'autre à l'épaule droite.

Pliauiet tomba à terre inanimé, tandis
» les personnes accourues au bruit de

i lutte? lui prodiguaient les premiers

B
°0n le transporta immédiatement àl'hô-

p Te 'docteur Rigodon a constaté sur le
Até droit de la tête une fracture commi-
tive du crâne, ainsi qu'une fracture de

îl clavicule droite.
T 'état de Pjaulet est très grave et

(
laisse peu d espoir de le sauver.

Oaant au meurtrier, Planche «e ren-
neit compte de la gravité du crime qu'il
venait de commettre, s'était enfui aus
Jitôt criant aux personnes accourues

,ur l'es lleux 1 U'11 allait se conslituer Pri "

6°Le chemin de la tuilerie Coudière à la
gendarmerie e-t lorg et Planche aura
ans doute eu le temps de réfléchir, car
c« goir encore on ne l'avait pas vu.

La gendarmerie va se mettre active 1

ment à sa recherche.

Bôoeptïoa le la lip Clusss-Ie-Fapt
La Roche-su' -Foron.— La réception de

la ligne Cluses Fayet a eu lieu le jeudi 2
juin. Le» autorités sont arrivées par un
train qui venait de Paris et qui était spé-
cial depuis Culoz. Ce train est entré en
gare de Cluses à 10 h. 4 du matin.

Dans les wagons-salons avaient pris
pia<e MM. Geoffroy, sous- directeur de la
Compagnie P.-L.-M., Arnaud, inspecteur
géaéral des Pouls et Chaussées et direc-
teur des chemins de fer.

Becquet, sous-chef de l'exploita-
tion.

Salva, membre de la commission mili-
taire des chemins de fer.

Bauary, ingénieur en chef du service
de i a traction.

Denis, ingénieur en chef de la voie.
Peiletan, ingénieur en chef des mi-

nes.
Belz, commissaire militaire du réseau

P.-L. M.
Scbœudœrfer, ingénieur en chef des

Ponts et Chaussées de la Haute Savoie.
Aron, Ingénieur en chef du P.-L.-M., à

Lyon.
Saugeon, directeur des Postes et Télé

graphes de la Haute Sai oie.
Àllegret, ingénieur du P.-L.-M., direc-

teur ce» travaux.
Millet, ingénieur à Bonneville.
Desroches, ingénieur à Annecy.
Ja'stler, Ju'iardi, ingénieurs, etc., etc.
Après avoir parcouru la ligne à une

vitesse de 40 kiiorsétres à l'heure, ie train
arrivait au Fayet à 10 h. 58. Un déjeuner
offert par la compagnie P. L. M., réunis
sait environ 70 couverts au buffet de la
gare.

Contrairement à l'usage pratiqué en
pareilles circonstances, les entrepreneurs
des deux lots, MM. Boyer, Anthoine tt
Çastain, ainsi que l'entrepreneur des
gares, M. François Cierc, n'étaient pas au
nombre des invités. M; le maire de Saim-
Ôervais, qu'on avait invité au moment de
ne meure à table, a refusé l'invitation.
Ce petit incident fait l'objet de nombreux
commentaires.

La réception de la ligne a été faite au
retour et nous croyoas savoir que les
ingénieurs ont constaté la parfaite exécu-
tion de tous les travaux. Donc un bon
poini aux entrepreneur»

Le retour à Paris a eu lieu dans la soi-
rée. On croit qu'on ne fera pas de fête
d'inaugurition à l'occasion de l'ouverture
de cette ligne stratégique.

L'ouverture de cette ligne est fixée au
15 juin courant. Sa longueur est dé
22 700mètres.

Elle a son origine à Cluses, point ter-
minus de la ligne Genève-Laroche-Bon-
fcèvillle Cluses, et se termine au Favet,
vis-à-vis et à une très petite distance du
nouvel établissement des Bains, cons-
truit l'an dernier à Saint- Gervais.

Les terrains ont été acquis pour deux
voies.

Eu dehors de la gare de Cluses, la ligne
comprend trois gares : Magland, Sallan-
ebfs et le'Fayet et trois stations : Balme,
Oëx et Domancy.

Les travaux ont été rapidement exécu-
tés ; ils ont coûtée millions environ.

 ;—— *, ,

—— lllll illllliwrmiii ——g——M

LOIRÏL
Firminy. — Incendie. — Un Incendie

d'une vioienoe extrême a détruit dans la
nuit dernière un immeuble situé au ha-
meau de la Métairie BlanGfte, commune
de Vergogoheon, appartenant à M.
Méyal.

Des employés du service de nuit à la
gare d'Arvant, donnèrent les premiers le
signal de l'alarme et se .transportèrent sur
les lieux du sinistre avec une pompe de
la Compagnie du chemin de fer.

Gtâce aux prompts secours et à leur
bonne organisation on put préserver les
maisons voisines qui était sérieusement

Les pertes s'élèvent néanmoins à une
douzaine de mille francs et sontcouveries
par une assurance.

Aucun accident de personne à signa-
ler.

Montbrisorjt. — La conférence de M.
Cabane*. — Hier soir, à 8 heures, dans la
salie de la Chevalerie, M. Cabanes, an-
cien procureur cie la République a Mout-
brison, a fait une conférence publique
sur le sujet suivant : « L'Egalité des ci-
toyens devant, la loi. »

Cent cinquante personnes environ se
pressaient dans la salie de la ChevaleTie
pour entendre M. Cabanes, dont ie talent
oratoire avait été si justement apprécié
pendant son long stage au parquet de
Montbrison.

Sous le couvert du titre : « L'Egalité
des citoyens devant la loi », M. Cabanes a
fait un long plaidoyer prodomo.

Saiut-Boimat le Château. - Arresta-
tion.— La gendarmerie de Saint Bonnet-
le-Château a arrêté le nommé Perrier
Jean-Marie, âgé de 18 ans, naiif deSaint-
Hilaire-Cus-on-la-Valmitte, contre lequel
un mandat d arrêt avait été décerné par
le parquet de Montbrison pour vol d une
somme de 300 francs, commis le 27 fé-
vrier 1898, au préjudice du sieur Rochs
Antoine, propriétaire à Eclumes Hautes,
commune de Merle.

Cet individu serait également l'auteur
d'un vol qualifié d'une montre et de deux
lapins commis le 15 mai 1898, au préju-
dice de M. Dauvert Adrien, cultivateur
demeurant à la Note, commune d'Estiva-
reilies.

Le Chamboa-F#ttgerolleB. — Plainte.
— La gendarmeoie a ouvert une enquête
sur la plainte d'un sieur Chalançon, ou-
vrier menuisier au service du sieur Pra-
dier. menuisier au Vigneron, contre un
de ses cf-marades d'atelier, le sieur Au-
guste, qui a dévalisé sa chambre, fouillé
les meubles et enlevé une certainesomme
contenue dans une petite boîte en bois
renfermée dans une malle.

— Nos députés. — Echo des élections.
— Une protestation sur la validation de
l'élection deM. Georges Claudinonne peut
être faste que par un fumiste qui ignore,
volontairement saco doute, que M. Geor-
ges Claudinon a été élu d«ns la quatrième
circonscription de Saint - Etienne par
5.000 voix de majorité.

Le protestataire n'ose pas demander
tme invalidation, il demande une simple
enquête.

C'est bien assez en effet pour rire de sa
démarche.

Dernière fleure
Les marins français àSébastopol
Sébastopol. — Le navire français

Léger est arrivé ici hier, Répondant
aux saluts des marins français, les
russes ont tiré le canon, puis les
orchestrés ont joué la Marseillaise.

L'accueil a été très solennel. Plu-
sieurs fêtes auront lieu en l'honneur
des marins français qui resteront à
Sébastopol une semaine.

—+—
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_A. CUJDSI
SINGULIER BLOOSJ8

Madrid. — Une dépêche officielle
de la Havane annonce l'installation
de dépôts de munitions et la concen-
tration des troupes sur plusieurs points
du littoral.

Le blocus de l'île reste sans effet.
Les bateaux entrent et sortent sans

difficultés.
Dans les ports de Cardenas, Cien-

fuegos, Matanzas et la Havane les
subsistances ont été assurées.

MESURES DE PRÉCAUTION
Madrid. — Une dépêche de la Ha-

vane au Heraldo dit que le conseil des

ministres cubains a décidé d'accordei
le titre & Héroïque à la cité de Carde
nas pour sa défense contre les Améri
cains.

Les correspondants des journaux qu
avaient été expulsés sont partis.

D'autre part le maréchal Blanco pré
pare un arrêté interdisant tout le ter
ritoire de l'île aux journalistes étran-
gers considérés comme espions.

LA T-'.OTIQUE AMÉRICAINE
New-York.— Le bruit courait au

jourd'hui que l'escadre américaine,
reprenant l'offensive, s'était approchée
de la côte et avait ouvert le feu contre
les forts avancés de Santiago. Ce bruit
n'a pas été officiellement confirmé.

On croit ici que la tactique de l'ami-
ral Sampson est de forcer les Espa-
gnols à gaspiller leurs munitions dans
de fréquents combats d'artillerie.

LÉCHOUAGE VOLONTAIRE DU
« MERRiMAO»

New-York.— Quand l'amiral Schley
a demandé des volontaires pour em-
barquer sur le Merrimac, tous les
équipages s'offrirent en masse. Les
sept marins choisis pour accompagner
le lieutenant Hobson comprenaient
deux Américains, un Français, deux
Irlandais et deux Allemands.

Le lieutenant Hobson reçut l'or-
dre de mouiller son navire à travers
le chenal et de le sombrer au moyea
d'une petite torpille placée dans la
cale le Merrimac fut aperçu dès
qu'il entra dans le chenal.

Les forts ouvrirent aussitôt un feu
terrible qui criblait de projectiles le
navire américain.

La ma 'hine n'était pas atteinte.
Le Merrimac gagna le deuxième

tournant du chenal, où il s'ancra.
Dès que la marée porta le navire à

travers le chenal, lelieutenant Hobson
mit le feu à la torpille et s'embarqua
avec son équipage sur un radeau qu'il
avait improvisé, l'unique canot ayant
été mis en morceaux par un obus.

Les Américains conduisirent leur
radeau jusqu'au croiseur espagnol
Cristobal Colon dont l'équipage les
saluait d'hourras enthousiastes.

Peu après, l'amiral Cervera envoya
un officier de son état-major à bord du
New-York pour informer l'amiral
américain que le lieutenant Hobson et
ses hommes n'avaient reçu aucune
blessure et qu'ils seraient traités avec
les égards dûs à leur héroïsme.

L'amiral Sampson remercia chaleu-
reusement l'amiral espagnol de ses
égards.

Quand le fait fut communiqué au
président. Mac-Kinley, celui-ci exprima
la plus grande satisfaction : « C'est
bien là vieille la chevalerie espagnole
dit-il». On croit que le Congrès vo-
tera des félicitations au lieutenant
Hobson et à son équipage.

M. Long, secrétaire de la marine, a
déclaré que l'exploit que les hommes
du Merrimac ont accompli est un
des plus beaux que l'histoire ait enre-
gistrés.

On dit que lieutenant Hobson a fait
ses études de constructions navales en
France.

.A- 3?orto-3&ico
LE BOMBARDEMENT

Madrid. — Les lettres de Porto-
Rico arrivées à Madrid donnent des
détails sud? le bombardement.

Elles confirment que l'amiral Samp-
son a bombardé la ville sans avertisse-
ment préalable.

Il a lancé 700 obus sur la place.
Les pertes des Espagnols ont été de

7 morts et 70 blessés ou contusion-
nés.

L'intendance, la caserne et une mai-
son particulière ont souffert quelques
dégâts.

En Espagne
AU CONSEIL DS-8 MINI8TRE8

Un conseil des ministres aura lieu
ce soir.

Le ministre des colonies soumettra
à ses-collègues une question relative
au paiement des intérêts de la Dette
de Cuba.

Le ministre de la marine fera un
rapport sur le combat d'avant hier à
Santiago-de-Cuba.

-A. rZEtrstrLg-er
LA PRE88E RUSSE

Saint-Pétersbourg. — Faisant allu-
sion à l'intention que l'Espagne au-
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rait de demander l'intervention des
puissances, en vue du rétablissement
de la paix, les Novosti disent qu'il est
grand temps de mettre fin a la guerre
insensée et criminelle qui a lieu ac-
tuellement.

Le Journal russe s'étonne que per-
sonne n'ait envisagé le côté immoral
de la lutte des insurgés cubains contre

: leur gouvernement, tandis que les
Etats européens, ajoutent les Novosti,
prennent soin de leurs colons, afin
qu'ils restent unis avec leur pays.

Les sujets espagnols de Cuba et des
Philippines se révoltent contre leur
patrie qu'ils trahissent au profit de
l'étranger.

« L'appel adressé par l'Espagne aux
puissances est déjà une sorte de capi-
tulation. Quant aux Américains, ils
doivent soumettre volontairement
leurs prétentions à l'arbitrage des puis-
sances. Ils ne sauraient s'en dispenser
car la situation de leurs deux lignes de
côtes ouvertes ne pourrait résister aux
flottes réunies des deux Etats.

« L'Europe doit élever sa voix puis-
sante pour que la paix soit rétablie, là
où l'humanité est habituée à ne voir
que le développement et le triomphe
pacifique de la civilisation . »

DERNIÈRES^NQU VEL L ES
Bruxelles. — L'Espagne a adhéré éga-

lement à la conférence internationale
pour l'abolition des primes sur l'expor
tation des sucres. Elle a désigné son mi-
ministre à Bruxelles et deux délégués de
Belgique pour assister à la conférence.

Athènes. — La famille royale est ren-
trée après un voyage d'un njois dans l'in-
térieur de la Grèce.

FIN DES OEPtCHES DE NUIT

ÉTAT CIVIL DE ViOU
Premier arrondissement. — Bange, empl,,

rue Gigodot, 7, et Descombes, modiste, cours
Chartreux, 4 ; Bouteille, teinturier, quai St-
Vincent, 39. et Bourr-.'iUe, quai St-Vinc*ut,
39 ; Bral, négociant, rue. Burdrau, 8, et Lan-
gevln. rue Etienne-Dokt, 32, Paris ; Chardon,
négoiant, Oyonnax (Ain), Auguste Roenet,
tailleuse, Coisla (Jura) ; Ducarre, empl., quai
St-Viriont, 46, Cottaz, s. p., au Bouchage
(Isère) ; G-jrbi, employé, quai Rambaud, 11,
et André, rurdis., r. Burdeau, 19 ; Thivllller,
employa, cours Vitton, 58, et Poizat, coutur.,
pi. St Clair, 1 ; Dodet, manutact., rue Repu
bllque, 2, et Galland, Tournas (Saône-et-Loi-
re) ; Dobet, cultivateur, Izernorc (Ain), et Do
bel. t sseuve. Izernore (Ain) ; Joannm.pboto-
grapii'\ i-u-i Lanterne. 24, et Gourmand, s. p ,
rue Terme, 20 ; dfe Pt-retti, négociant, rtieSte-
Catherine, 13, et Dupau, s. p., Villefranche
(Rhône) ; Quaglia, employé, rue des Docks,
48, et Mazloux, employée, grande rue Feuil-
lants, 2 ; Vettard, employé, rue Pouteau, 13,
et Tissier-Ponoet, employée, rue Cuvler, 98 ;
Dallemaane, gardien de la paix, rue Dunoir,
79, et Hugues, dévld. rue des Capucins. 21.

Deuxième arrond stement. — Degrandi, ser-
rurier, rue Port-du-Temple, 10, et Dubois,
metteuse en mains, Villeurbanne; Cumet
comptable, nn Centrale, 29, et Lamarl, gf r ,
rue de la République, 37 ; Têmget, employé,
rue Bourgelat, 10, et Duport, cuisinière, p)a<v
rt'Alnay, 4 ; Gabriel, chauffeur, rue des Culat-
tes, 34, et Ba:«.se, employée, rue Penthièvre,
13 : Bonnevay, employé, cours Charlemagne,
120, et Bressand, brodouse, rue François-Dau-
phin, 7; Benhoilet, employé, cours du Midi.
26, et Gallin, cuisinière, cours du Midi, 26 ;
Kehr, tailleur, rue Saint Joseph, 17, et
Achard, couturier»», rue Mercière, 54; Ola-
ghier, représentant de commerce, grande rue
de la Guillotièie, 122, et Carrier, sans profns-
s:o;>, rue Confort, 5; Faure, maçon, quai
Rambaud, 14. et Chanal, cuisinière, rue La-
porte, 3 : Berthet, commerçant, nie Bourg*
lat, 10, et Jacquet, sans profession, rue B«ur-
gelat, 8 ; Carrefour, concierge, rue Saint Jo-
sepb, 68, et Daubard, rue Saint Joseph, 68 ;
Brasier, cocher, platse Be.llecour, 17, et Bou
charciy. rue Victor-Hugo, 15; Dugué, emp.,
rue Centrale. 58, et Dwvouldy, sans profes-
sion, rue Confort, 5; Vacher, domestique, Bel-
lay, et Vaïençot, domestique BeLey (Ain) ;
Serve, négociant, cours Charlemagne, 5, et
Pasqaet, sans profission, avenue de Noailles,
54.

Troisième arrondissement. — Alix, laitier,
rue Si-Georges, 98, et Bailly, coût., rue Ste-
Anne^Baraban, 52 ; Brunel, banquier, Bea--
repalre (Isère), et Bochu, s. p., cours Gam-
betta,b ; Barlet, domestique, Hautevilla (Ain)
et Albert, couturière, rue Voltaire, 38 ; Ba-
loux, menuisier, rue Paul-Bert, 34, et Marie
Trux, s. p., même adresse ; Bernard, clerc
d'avoué, chemin des Verriers, 15, et Bairu,
journ., môme adresse ; Bôuc.fter, emp. eom ,
rue des Trols-Pierres, 66, et Pradeux, s. p ,
Rlve-de-Gier; Brancaz, pharmacien, Charn-
béry, ht Baverel, s. p., place dn Pont, 10 ; De-
ooret,ielectr., rue Neuve St-Micbel. 55, et Bes-
son, rlén:,, rne Neuve-St-Mlohel, 77 ; Déllage,
enip. de tramw., Villeurbanne, et Billaud,
repajB., route da Vienne, 139 ; Dumas, pas-
sementier, rue de Béarn, 45, et Rocher, coût.,
rne Cios-Sulphon ; Faure, empl. de com., rte
du Grunoble-, 93, et Boisson, coutur., rue de
l'Arquebuse, 28 ; Floquet, musicien, Nancy,
et Jantzen, artiste, même adresse ; Gagniè-
res, empl. ch. de fer., route d'Heyrieux, 92,
et Borrel. s. p., Saint-André (Savoie) ; La-
foy. empl. ch. de fer, rue du Colombier. 1
etJoly, euisin, Tournus (S.-et-L.) ; Lyvet,
emal., St-Ge-rmain-au-Mont.-d'Or. et, Prabel.
f. de ch., cours Gambetta, 37 ; Serra y Fllel

la, sculpteur, rue Paul Sert, 144, et Roussel
piq. da bott., même adres-e ; Serre, méoanl
cien, chemin de Ger;ànd, 28, et Gesse, ccut,
Pont-de-Chéruy (Isère) ; Soffletl, mécanicien
rue Paul-Bert,' 122, et Dalaison, s. p., Sollie
res (Savoie) ; Aime, teinturier, rue Grillet 7
et Chaboud, journ, mime adresse ; Aubignat
mont, en bronze, c. Henri, 46, atPonoet, cou
rue du Capltaiue, 7 ; Bertin, emp!. de com.
rue St Jaan. 50, et Marthoud. fleuriste, rui
Vefidôme, 374 ; Calmar, tail. d'habits, g-, r
Guillotiôre, 100, et Glandut, cott., mêm<
adresse ; P.-rrin, empl. de soisrries, c. Vitton
21, et Gremion M.nuau, q. Guillotiôre, 14 ;
Pélitson, boulan., Besançon ; Brodebeelc.mô.
me adresse ; Lagay, dessinateur, rue Molière,
28, et Garbll, s. p., 'rue Mazenod, 97 ; Louzon,
emp , r, Sebrtstieu-Gryphe, 11, 61 Vuaille,
ling., cours d'Herbouvllle, 6 ; WetUteiii,
niant; blj , q. St Antoine, 24, et Martin, cors.
même adresse ; Cazes, cocher, Ste-Foy les..
Lyon (Rhône), et Rlgaud, euisin., rue de
Bonnel, 20 ; Juthler, jardinier, rte d'Hey-
rieux, 188, et Tixier, jardinier, ch. de Saint-
Priest.

Quatrième arrondissement. — Bérut, em-
ployé, hôpital Croix-Rousse, et Poncet, iln-
gèr-;, Bt)U-y (Ain); Péoard, aviculteur, Ml-
rib«"l (Ain), et Jacquier, cuisinière, impasse
Dubois, 4.

Cinquième arrondissement. — Chevalier,
manœuvre, rue Roquette, 4, et Benoîte Noal-
ly, journalière, mêm<-; adresse; Grozy, em-
ployé, q. de Vaise, 37, et Weagffir, nnployéde
commerce, quai de Vaise. 38: Derlen.de, em-
ployé de tramway, rue Mont d'Or, 3, et Ger-
vais, Nuits Saint-Gtorges (Côte-d Or); Ferloset
employé en soieries, piace du Marché, 2, et
Canaud, s. p., rue Cnlnard, 15 ; Goyet, comp-
table, rue du Bœuf, 32, et Gunet, s. p., Saint-
Bel (Rhône) ; Guëneau, capi aine en retraite,
Rou'vray (Côte-sTOr), et Curé, s p., chemin
de l'Etoiled'Alaï, 60; Bonnefoy, coiffeur, rue
St-Gcor^es, 10, et Meunier, couturière, même
adresse; Durand, scieur, rue des Tuileries, 9,
et. Faure, ménagère, rue Chapeau Rouge, 29;
Cahier, employé, Paris, et Gentilhomme, rue
Manteau-Jauue, 3; Maronne, négociantes pa-
rapluie, qoai Fulchiron, 2o, et Cissac, s. p.,
môme adresse ; Savy, comptable, quai de
Pierre Seize, 92, et Thibaudier, s. p., Vienne
(Isère) ; Turrin, prota d'imprimerie, rue Bu-
geaud, 25, et Bavarot, institutrice, rue de Pa-
ris, 36; Aubignat, mouleur eu bronze, 23. et
Poncet, couturière, rue du Capitaine, 7 ;
Chaussadef, maçon, Collonges (Rhône), et.Ma-
rie Bey, domos iqne, même adresse; Frédé-
ric, employé d'administration, avenue de
r.-ychevêché, 5, et Duvirger, couturière, mê-
me adre?se ; Bachelard, employé do com-
merce, Villeurbanne, et A. Dauphin, s. p.,
montée de Choulans, 96. ;>:•;,.:,

Sixiènif. arrondissement. — Octave Bau-
chart, employé, rue Cuvler, 2, et Romain,
stiBs profession, même adresse; Braillard,
employé, qoai des Brotteaux, 13, et Esaoud,
employée, même adresse; Brunet, employé
cours Vitton, 5, et Morandat, sans profession,
même adresse; Durand, employu de com-
merce, rue Sully, 7, et Bouneau, sans profes-
sion, Narbonne (Aude); Frison, employé, rue
Ste-Genevlêve, 1"', et Riflard, tulliste, rue du
Midi, 24, Villeurbanne ; Lavesnes, employé,
rue Garibaidi. 3, et Thibaut, sans profession,
Castelnau (Lot); Liotard, tailleur de ploiro,
rue MoDtgolfler, 61, et Clément, dévldeusa,
même adresse; Mounier, ferblantier, rue
Tête d Or. 8?, et Vincent, tisseuse, rno^e
adresse; Quillex, propriétaire, Laiiiiiou (Aie),
et Msnlguet, sans profession, rue Bossuet, 76;
Robert, caissier, rue Bugeaud, 7t>, et Tonnel-
lier, sins profession, rue TroDChet, 30; Ro-
sier employé de commerce, rue de Crillon,
64, et Reynaud. sans profession, rue Masséna,
77 ; Ro<sot, cultivateur, Varennes (Ailler), et
Combaret, sans profession, cours Moiand, 4S;
Chemin, employé de commerce, rue Bossuet,
105. et Brnne-Barbe, brodeuse, même adrssse;
Figaraî, fondeur sur métanx, rue Bugeaud,
61, et Buna, rentière, cours Lafayette, pro-
longé, 8; Lafond, employé à l'Arsenal, cours
Vitton, 21, et Jo--épbln« Orset, cuisinière, rue
Cuvler, 157 ; -Laffargue, telnturter, rue Bos-
suet, 124, et Berger, tulliste, mêtne adresse.;
Monter, propriétaire, Luré (Loire), et Perras,
f,ans profession, cours Lafayette, 91.

Funérsilles du 6 juin 1893
Iremic arrondissement. — Néant.
Deuxième arrondissement. — Vve Bou-

chacoort, née Fournier, s. p., 69 ans, n.-D ,
f. 10 h. - Gebert Etienne, s. p., 20 ans.H.-D.,
f. 6 h. s. — Malien Lucien, s. p., 5 ans, rue
Mercière, 23, f. il h. — Ronengol, Jean, s. p..
1 ans, Cha'ité, f . 4 h, —- Déroche, domestique
72 ans, rue de la République, 52, f. 5 h.

Troisième arrondissement. — Carnet Jules,
terrassier, 40 ans, portes cimetière Guillo-
tiôre, f 10 h, — Galier Miche], frère hospita-
lier, 68 aus, route de Vienne, 206, î. 1 h -
Ep Boiron, née Marie Reboulet, s. p., 44 ans
rue Doguesclln, 170, f. 2 b.

Quatrième arrondissement. — Néant.

Cinquième arrondissement. — Néant.

Sixième arrondissement. — Comte Gas Jo-
seph, menuisier, 61 aus, rue Bossuet. ls)6.un. '

MM lie l'Iiajs le St-Antoise (Itère)

Arquebuse Sit-Ânie
Précieux vulnéraire

LA MA LTSNE
Bélieicns» et utile liqueur de table

Maison F1LU0H, Ip, concessioHnairegéoéral
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Fonctionnaires

et Boyards
Par le Prince J. LUBOTOS

Le président entra suivi des asses-
seurs. L'huissier auquel M' S.*., avait
^commandé de donner le billet au
Président, avait compris, à l'air de
avocat, que ce papier contestait quel-
le révélation suprême : il dit au ma-
gistrat :

T De la part du défenseur, très-
ur£ent et très pressé !

Au moment o* le président ouvrait
16 billet. Darine s'asseyait sur son
siège.

Le jury venait de rentrer en séance,
et, ie cheï du jury avait la main sur le
ccèur.

Le président lisait av«>c attention ce
fui venait de lui être remù9- Le »!lence
était mortel. Le ehef du ju»7 ̂  '

v ~~ Sur notre âme et conscien^6^ de:
vant Dieu et devant les hommes. O^1 !
'«oeusè est coupable!
txÀJ eit un frémissement. Tatïana
Poussa un cri de douleur et s'affaissa.

Tout à coup le président éleva la
voix. s , ^ _:

— Arrêtez, dit-il. Un incident d'une
gravité exceptionnelle vient de se pro-
duire. sl *, .

Mais le chef du jury yenait d ajeu-
t PiT '

— Il n'y à pas de circonstances at-
ténuantes.

XIV

Xi'inelâent

Cependant le président des assises
s'était levé.

— En vertu du pouvoir discrétion-
naire- dont je dispose, j'admets comme
valable l'incident qui vient de se pro-
duire, et j'autorise le défenseur à faire
paraître les témoins.

À ces mots, Darine devînt horrible-
ment pâle. Le public, qui se dirigeait
vers la porte, reflua confusément.

— Monsieur le président, objecta
Darine, le jury a délibéré. . .

— La loi, en ces circonstances, me
fait seul juge des décisions à prendre.
J'ai dit... M- S..., vous avez la pa-
role.

A l'aspect de Tatiana, dont la belle
physionomie était transfigurée, et des
regards de triomphe de M - S..., Da-
rine perdit toute prudence, et, fou de
terreur, comprenaàtque quelque chose
allait se passer qui lui serait préjudi-
ciable, il cria, d'une voix profondé-
ment troublée :

— Monsieur ie président, le verdict
' prononcé,

esi „ ^•-nxjrez-Vous donc que no-us
— ïfc*..

avons 1© droit de nous éclairer jus-
qu'au moment d'appliquer la loi. L'in-
trouvable docteur Dakouss vient d'être
retrouvé, il est urgent de l'entendre.
Vous devez connaître la loi, monsieur
le procureur impérial, et il m'est péni-
ble de vous la rappeler.

— Mais . . .
— Assez, j'ai dit... M' S..., vous

désirez que nous entendions en témoi-
gnage le nabab Dowgall-Sahib, qui a
amené l'accusé Dakouss. C'est ce que
voiis nous avez écrit.

— Oui, monsieur le président.
— C'est bien ! En vertu de l'autorité

sans limites dont S. M. l'empereur,
notre maître à tous, m'a revêtu, dit il
en regardant sévèrement Darine, je
vous autorise, huissier, à introduire le
témoin Dowgall-Sahib, nabab de
Cawnpore ! Gardes, vous vous empa-
rerez du nommé Dakouss, qui se trou-
ve dans la salle des témoins, et le fe-
rez placer sur le banc des accusés.
Allez!... Le nababn'est pas chrétien,
je recevrai moi même son serment..
C'est un prince dans son pays. Huis-
sier, approchez un siège !

Wladimir murmura : •
— Oh ! je ne suis pas encore perdu !
Au banc des accusés, Dakouss mon-

tra sa hideuse figure contractée par la
peur. Muller s'apppocha à son tour de
la barre des témoins, coaduit par un
huissier.

A ce moment, un mauvais sonrire
crispa ies lèvres de Darine, comme s'il
voulait le fasciner. Mais le nabab ne
semblait même pas remarquer la pré-
sence du procureur impérial, ïl avan-
çait lentement entre une haie de spec-

tateurs qui se bousculait pour i'exa-
miner mieux à leur aise.

Quand il fut à la barre, avant de sa-
luerj le président, il jeta un coup d'œil
sur le banc des accusés. A l'aspect de
Dakouss, il eut un sourire satisfait. Le
président des assises accueillit le nabab
d'uii geste courtois, et lui indiqua le
siègb placé auprès de la barre par
l'hujssier.

-j La cour invite Votre Altesse à s'as-
seoir. Le serment exigé par nos lois
peut être prêté par Votre Altesse entre
nos makis, selon les rites de votre reli-
gioh.

le nabab s'inclina profondément.
Le président alors :
~ J'ai l'honneur de connaître per-

sonnellement Votre Altesse, mais la
rè^le exige que .je lui demande son
nom.

Le nabab se croisa les bras ; Darine
se leva et ouvrit la bouche pour par-
ler, mais l'Indien disaitdéja, d'une voix
haute et ferme :

; — Je ne suis pas le nabab de Cawn-
pore. Je m'appelle Muller de Muller-
ïjausen, sujet russe, forçat en rupture
de ban. J'ai lutté vingt ans contre la
Société. Aujourd'hui je viens, de mon
ijropre gré, courber la tête sous cette
loi que j'ai méprisée jusqu'ici.

H y eut un cri de stupéfaction, qui
sjortit involontairement de la poitrine
des assistants et du jury. Darine, épou-
vanté, retomba sur son fauteuil. Wla-
cimir tressaillit et cria, oubliant qu'il
ftait accusé:

~- Muller !
Le président, puissamment intéressé

avança la tête.

Le nabab leva la main vers le Christ
qui était exposé sur le pupitre,

-— Je suis chrétien, et je jure, sur
cette croix, de dire la vérité. Je n'e suis
pas encore accusé, et avant d'expier
moi-même les crimes que j'ai commis
je viens témoigner et demander justice'
contre des criminels aussi coupables
que moi.

Il étendit la main vers le fauteuil du
ministère public, et tous les yeux sui
virent la direction de sa main. Darine,
pâle, accablé, ployé en deux, en proie
a une terreur folle, frémissait de tout
son corps.

— Cet homme, commença Muller
Tout a coup il s'interrompit.
— Non. cet homme représente la

loi, et je désire aujourd'hui prouver
mon respect pour la loi. L'indignation
m entraînerait peut-être à employer
des termes prohibés dans cette en-
ceinte. J'essayerai de modérer ma co-
lère et de raconter froidement lesfaits
M- b... ma conseillera.

Le président, impressionné par cette
scène solennelle, les assesseurs les
jurés, écoutaient avec avidité. Muller
commença : '

— Après avoir fui la Russie, pour ne
pas expier le châtiment mérité des for
faits que j'avais commis, je suis re-
venu dans mon pays avec des inten-
tions criminelles, Aveugle et outrecui-
dant je trouvais trop lentes, à mon
gré, les reformes consenties par notre
vénéré et auguste maître, et je voulais
avancer la marché des choses Ma ri-
clisse me dermait la possibilité de fon-
der des sociétés secrètes, dont je suis
le chef suprême. J'avais heaucoup de

complices. Un de. mes principaux
agents était André Darine, procureur
impérial au parquet de Saint-Péters-
bourg.

Cette accusation rendit à Darine un
peu de sa présence d'esprit. Il se leva
et dit au président :

— Est-ce dans l'usage aussi de per-
mettre au témoin de calomnier et d'in-
sulter le ministère public ?

Mais le président était profondé-
ment intéressé. Ses opinions person- :
nelles, d'ailleurs, avaient été froissées
par le réquisitoire haineux de Da-
rine.

— La défense est libre, dit-il. Si le
témoin outrepasse ses droits, il en ré-
pondra.

Et il ajouta :
— Continuez !
La curiosité des assistants était de-

venue de la lièvre; jamais les débats "
n avaient été aussi intéressants. Le
procureur impérial sur la sellette des ;
accusés est un fait anormal ; on écoû- '
tait avec recueillement.

Muller continua :
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RACONTÉ AU CA.FE DE LA
GARE

Tous les voyageurs que leurs
affaires amènent à l'ontenoy
{village du département de
l'Aisne) connaissent le Café d*
la Gare, situé en face de la sta-
Jion du chemia de fer. L'au-
teur le ces lignes, ayant ac-
cempli sa mission à Fontenoy,
entra pour quelques instants
dans le café, en attendant l'ar-
flvèe du train* L'établissement
<est tenu avec une propreté
scrupuleuse, son oomptoir en
«cajoa, ses tables luisantes, et
les tableaux fixés aux murs eu
ïont un lieu charmant où l'on
est heureux de passer un mo
ment,

Dans une cage, un sansonnet
Sifflait sans interruption les
premières mesures de la Mar-
seillaise, ne s'arrêtant, de
temps en temps, que pour ap-
peler le ohat et le ohien qui le
regardaient avec d§s yeux
étonnés.

Une jeune femme âgée d'en-
viron 30 ans nous apporta les
conoommations commandées.
En province on fait vite con,
naissance, et nous complimen-
tâmes la Jeune femme sur la
tonne santé dont elle parais-
sait jouir. Elle nous répondait;
" Vous n'eussiez pas ait ctla,
il y a deux ans "

Voyant notre surprise, elle
continua : « Je dois vous dire
qu'il y a deux ans j'eus le mal-
heur de perdre ma mère, je la
soignai pendant 42 jou s et,
après, sa mort, je tombai dan-
gereusement malade. Forces,
appétit et sommeil disparurent.
Les personnes que je voyais
m'affirmaient que c'était sim-
plement une faiblesse momen-
tanée, mais mon état s'aggra-
vait de jour ea jour. Les cou-
leurs de mon teint s'évanoui-
rent et je devins pâle comme
un linge, j'avais fréquemment
de longs moments d'incons-
cience. ,...,. _ -.. "._' .

o Je fus obligée d'abandon-
ner tout travail. Quant aux
aliments, je ne pouvais en
prendre. J'éprouvais aussi d»
grandes difficultés pour respi-
rer, quelquefois même il me
sommait que j'étouffais. (I
m'arrlva un jour d« raster pri-
vée de sensibilité pendant
quatre Heures. Je souffrais vio-
lemment dé l'estomac dans le-
quel je ressentais des douleurs
presque continuelles. Des gaz
remontaient à la gor'Se, et me-
naçaient, de me suffoquer.
Comme jo devenais toujours de
plus en plus faible et de plus en
plus abattue, en dépit de tous
les soins que l'on prenait pour
me soulager, mes amis com-
mencèrent a avoir quelque in-
quiétude à mon égard, et à
penser qu« je ne guérirais
pas. »

Sur une nouvelle question
Talative à ce qui lui arriva
postérieurement, Mme Msu-
nier nous dit : « Finalement,}*
lus guérie parmi remède bien
connu dont j'avais lu maintes
fols des annonees dans les
journaux, mais auquel je n'a-
vais jamais eu recours aupara-
vant. Bien que je n'eusse au-
cune confiance en ce remède,

je me résignai à en essayer, et
je me féliciterai toujours d'à
voir eu celte bonne inspiration.
Bientôt son efficacité se lit sen-
tir. En quelques jours ma si-
tuation s'améliora d'une ma-
nière remarquable. Los svmp
tomes alarmants que " l'on
avait remarqués diminuèrent,
les douleurs d'estomac cessé
rent, l'appétit et les couleurt
revinrent; je recouvrai mes for
ces, et — ce quiétait pour moi
un changement appréciable,
— je pas jouir d'un excellent
sommeil. »

uans uno lettre adressée à
M. Oscar Fanyau, à Lille,
(Nord), (propriétaire du remède
qui l'a guérie), Mme Meunier
après avoir rapporté les
faits racontés par elle à ses
clients , écrit ce qui suit :
" Je suis heureuse de pou-
voir vous dire que votre re-
mède, la merveilleuse Tisane
américaine des Shakers, m'a
oomplètement guérie. Et je dé
sira le proclamer : c'est à la
Tisane seule que je suis rede-
vable de ce résultat. Je veus
en remercie sincèrement et
vous autorisa à publier mon
cas, si vous le désirez. Votre
bien dévouée (Signé) : Mme
Meunier (née Blanche Gourlet)
café de la Gare, à Foritenby;
canton de Vie sur-Aisne (Ais-
ne) la 9 décembre 1892."

Pour l'instruction da aeux
qui pourraient lire cette inté-
ressante.déclaratlon dans quel-
que publication, nous ajoute-
rons que la maladi! de Mme
Meunier n'était autre que la
dyspepsie ou indigestion chro-
nique. Les germes ou poisons
engendrés par cetta affection
après avoir séjournélongtemps
à l'état latent daus son orga-
nisme avaient pris undévelop
pement et une activité consi-
dérables, sous l'empire de la
prostration nerveuse et de l'a-
gitation occasionnée par lama-
ladie et la mort de sa mère,
dans les circonstances relatées
plus haut. Les fonctions nor
maies de chaque organe du
corps dépendent des nerfs aux-
quels elles, sont soumises, et
l'état des nerfs dépend de l'ali-
mentation nécessaire que leur
fournit le sang. Celui-ci, à sou
teur, est. régénéré par l'eslo
mac. C'est pourquoi, comme
on peut la comprendre, la Ti-
sane américaine des Shakers
qui est pour celte maladie le
meilleur, sinon l'unique re-
mède, est capable de guérir
presque toutes lesautres indis-
positions. La conclusion à tir r
de ces faits doit être claire
pour tous nos lecteurs. Pèr-
sonune ne doit ceurir les ris-
ques d'êtse atteint par la ma-
ladie s'il peut se ^procurer la
préparation en question.

Tous les détails relatifs à la
Tisane américaine des Sha-
kers se trouvent dans une bro-
chure que M. Fanyau, dont
voici l'adresse ci-dessus, en-
verra franco a quiconque la
lui demandera.

Prix du flacon 4 fr. 50 ; 1/2
flacon 3 fr. Dépôt : dans les
principales pharmacies. Dépôt
général : Fanyau, pharmacien,
Lille, Nord (France).


